
prochainement , le Rappel Républi-
cain commencera la publication de

9
ranci roman de Paul BERTNAY

FAITS DU JOXJB

ta séanse de vendredi est très
jommentée. IV3. Combes est violem-
ment pris à partie pat* certains
Journaux du Bloc.

Vn searsdsie aurait éclata à la
commission de !a marine où Wi. Peî-
letan aurait fait disparaîtra deux
dossiers qui ne lui sont pas favo-
rables.

L.3 bruit court que l'expédition
anglaise du Thibet aurait été victime
ti'un désastre.

Les Japonais ont eu des pertes
énormes à la prise de Kin-Tchéou.

Cent mille Japonais font actuelle-
ment le siège de Port-Arthur dont
Sis veulent s7emparer à iouî prix.

Si j'étais membre du Grand-Conseil
de l'ordre maçonnique où se manigance
la guerre contre le cléricalisme, je de-
manderais la mise en accusation de
MM. Combes, Jaurès, Briand et de
Pressensé, comme traîtres à l'anticléri-
calisme et comme suppôts de l'Eglise
romaine.

Ces messieurs viennent, ; en effet, de
rendre au Vatican un signalé service. •
Ils viennent de dévoiler l'impuissance
de leur fanatisme et de leur. rage en
face du vieillard dont toute la force est
faite de faiblesse et qui regarde, impas-
sible, les flots courroucés battre le roc
sur lequel est assis son royaume spiri-
tuel et moral.
' Après les diatribes furibondes,- les
attaques passionnées, les haines éche-
volées qui coulèrent, par torrents, dans •
les journaux radicaux et socialistes ;
après la campagne acharnée menée
depuis quinze jours contre le Concor-
dat; après les mises en demeure, les
excitations de la' Lanterne et de l'Ac-
tion, les naïfs pouvaient croire que la
séance de vendredi marquerait une
date historique, la date' d'une grande
victoire de la libre-pensée et do la so-
ciété laïque sur les dogmes religieux
et sur la gardienne de cos dogmes,
l'Eglise!

Loin de là ! La séance de vendredi
est la faillite do l'anticléricalisme, non
pas de cet anticléricalisme raisonné et
philosophique, qui n'a rien à voir avec
les fluctuations de la politique, mais de
Fanticiéricalisme grossier, tapageur,
assiette- au -beurriste des saltimban-
ques pour qui la lutte contre les curés
est une mine inépuisable de boniments,
de grimaces et de facéties.

Ah ! les gaillards ! Comme ils s'y (
entendent à monter les mélodrames, à
pincer avec ensemble de la guitare, à
hurler en choeur et, également, lors-
qu'est venu le moment de se montrer,
à se défiler en chœur. Pendant huit
jours, ces blocards frénétiques nous
Ont démontré que le Concordat était
une anomalie, une chose monstrueuse
et indigne d'une société laïque et répu-
blicaine issue de la Révolution, et que
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le devoir des anticléricaux était de cou-
rir sus au Vatican, de dénoncer le
Concordat, de prononcer le divorce de
la République avec l'Eglise.

Aies entendre, c'était chose faite;
la protestation du Pape — ce qu'ils ap-
pellent la provocation du Pape — était
l'argument décisif qui devait démolir à
jamais la puissance de la Papauté en
France, et permettre enfin à l'esprit
laïque de prendre son libre essor au-
dessus des dogmes en déroute et des ,
cléricaux dans les pleurs et les grince-
ments de dents.

Jaurès lançait do lourds sophismes
enveloppés dans des banalités de rhé-
torique, Briand s'escrimait à faire do la
logique et de Pressens© à faire de l'es-
prit ; la Lanterne dansait la danse du
scalp autour du cadavre du « vieux
sorcier » ; l'Action mobilisait les Apa-
ches contre les calottes ; Y Aurore, par
la plume do Clemenceau, morigénait
les peureux, excitait les timides, four-
bissait les suprêmes arguments.

Hélas ! la poudre était mouillée, les
balles étaient en carton et les canons
n'étaient que de vulgaires pétards. Les
guerriers n'étaient que des paillasses
et bur chef, M. Combes, un lutteur de
foire foraine qui laisse choir le caleçon
lorsque l'heure est venue de courir à la
soupe. En vain, les intransigeants,
ceux qui no font pas partie delà petite
combinaison, les Meunier, les Allard.
les Hubbard foncèrent-ils tête baissée,
admirables don Quichotte, sur le Vati-
can, le Pape, le Concordat, demandant,
exigeant sur l'heure des mesures révo-
lutionnaires et irréparables, ils luttè-
rent pour la vaine gloire et leurs argu-
ments se brisèrent contre léJ' arguties
de M. Briand et contre les pirouettes
de M. Combes.

Comme cette histoire de la protesta-
tion pontificale nous apparaît ridicule,
dérisoire, bonne tout au plus à nous
faire passer pour des hurluberlus et des
agités aux yeux des nations étrangères !
En admettant que le Pape ait manqué
d'égards envers la France par l'envoi
d'une protestation secrète «aux puis-
sances à propos du voyage de M. Loubet
à Rome, nous devions demander des
explications au Vatican et, dans le cas
d'insuffisance d'explications, rappeler
notro ambassadeur. Encore, le gouver-
nement devait-il prendre cette me-
sure de lui-même, sans y être forcé par
la mise en demeure des journaux so-
cialislos. Eh livre jaune, quelques ex-
plications à la Chambre, et l'incident
était clos. Avec un ministère respec-
tueuxdes traditions diplomatiques, sou-
cieux de la dignité de la République
devant le monde, toutes les vaines
crialilerfes, toutes les clameurs et toil-
es 'les insultes envers un souverain
désarmé auraient été évitées. Nous ne
serions pas aujourd'hui, en face du
Vatican, dans une posture impossible
et ridicule.

M. Combes, en effet, n'a point pu
nous dire si M. Nisard était rappelé dé
finitivemenl ou temporairement. Mais
ce qui est encore pis, ce farouche anti-
concordataire a fait appel à l'autorité
du Concordat pour légitimer d'avance
le retour de M. Nisard au Vatican. De
telle sorte que notre ambassadeur
aura pris un simple billet d'aller et
retour.

On s'attendait au moins à ce que M.
Combes acceptât, dans un ordre du
jour, le principe de la séparation des
Eglises et de l'Etat. Or, le chef du gou-
vernement s'est contenté de vagues

promesses, on verra, plus tard, en jan-
vier prochain, mais s'est refusé catégo-
riquement à s'enchaîner par un vote do
la Chambre. Nous n'attendions pas
moins de la duplicité et de la fourberie
du président du Conseil. Cet homme n'a
qu'un but : être ministre le plus long-
temps possible, et pour rester ministre
tous les moyens lui sont bons. La sépa-
ration des Eglises et de l'Etat est l'un
des points fondamentaux du programme
radical ; il est aujourd'hui clair comme

\ le jour que jamais un ministère radi-
cal, même radical-socialiste, n'opérera
cette séparation. Si jamais elle a lieu,
elle se fera sous la pression de l'opinion
populaire et parce que nous autres, qui
sommes des libéraux, l'i poseront et la
feront selon des principes de - tolérance
et de liberté.

Jamais les anticléricaux ne supprime-
ront le budget des cultes, car ils suppri-
meraient du coup la source aux boni-
ments qu'ils servent au populo ; ils tue-
raient la poule aux œufs d'or. C'est cette
vérité qu'exprimait Henry Maret quand
il s'écriait : « Républicains, mes frères,
dénoncer le Concordat ce serait nous
arracher le pain de la bouche. »

Camille DIJOUD.

Notes Politiques
VERS LES MILICES

Il est curieux de voir combien la période
que nous traversons ressemble à celle qui
a précédé immédiatement la guerre de

. 4870. Ce sont les mêmes points noirs qui
s'accumulent lentement à l'horizon, la
même attitude louche de l'Angleterre ; il

n'est pas jusqu'aux coquetteiies actuel-
les de l'Espagne avec l'Allemagne qui ne
fasse songer à l'incident Hohenzollern qui

j amena la rupture entre Napoléon et Guil-
laume.

Les radicaux tiennent aussi exactement
le même langage que. ceux d'ify a treile-
quatre ans. C'était alors Jules Fa vre' qui
affirmait que la « nation la plus puissante
était celle qui pouvait désarmer » ; c'était
Jules Simon déclarant que « ce qui im-

; portait, ce n'était pas le nombre des sol-
dats, mais la cause qu'ils avaient à défen-
dre»; Garnier-Pagès estimant que «le
budget de la guerre menait à la banque-
route »; et Ernest Picard, devançant les

: socialistes, d'aujourd'hui, . qui réclamait
« la suppression absolue des armées per-
manentes et leur remplacement par les
gardes nationaux ».

Pourtant, à la tribune du Corps législa-
tif, M. Tliiers avait déclaré, le 30 juin
1870, que « si à Sadowa on avait assisté à
un spectacle aussi imprévu, bien peu de
gens croyant à la victoire de la Prusse,
C'est parce qu'on n'était pas prêt à Vienne
et qu'on l'était à- Berlin depuis plusieurs
années; c'est qu'il y avait là un homme
profondément prévoyant qui. avait, pré-
paré ses forces, et c'est par des raisons de
ce genre que les empires grandissent ou
périssent ».

Deux mois après, les événements don-
naient raison à de trop justes prévisions.

, Jules Simon, Jules Favre, Garnier-Pa-
gès, Ernest Picard reconnurent leur, er-
reur — quand la patrie fut démembrée !
Ils votèrent alors, a l'Assemblée natio-
nale, la réorganisation militaire de la
France.

Malheureusement, nos hommes d'Etat
d'aujourd'hui n'ont pas vu l'invasion, les
hordes germaines ravageant la France et
les casques à pointe déshonorant les
Champs-Elysées. Ils ont tout oublié et.
n'ont rien appris. El, peu à peu, Ils en re-
viennent aux chimères d'antan.

Pourvu qu'ils s'arrêtent à temps et que
: nous ne payions pas terriblement cher
les surenchères démagogiques ! — René
RAPPEL,

1

Paris, 28 mai.
LE COLONEL MARCHAND. — Le Figaro dé-

ment que le colonel Marchand ait l'intention
de poser sa candidature au siège de député
vacant dans le iê? arrondissement de Paris et
de se faire appuyer dans celte circonstance
par la Patrie Française. ,

Un ami du colonel a déclaré que celui-ci
faisait actuellement ses préparatifs de départ
pour la campagne. S'il se résout un jour à en
trer dans la vie .politique, il ne demandera
l'investiture à aucun parti. Il considère que
toutes les notés qui paraissent dans les jour-
naux à son sujet n'ont d'autre objectif que de
l'amener à révéler ses projets d'avenir qu'il
ne confie à personne.

LA CROIX DES INSTITUTEURS. — Le Malin
croit savoir que dans le projet de loi accor-
dant à titre exceptionnel des décorations de
la Légion d'Honneur a. un certain nombre de
membres de l'enseignement primaire à l'occâ-
sion de la fête du 19 juin que M. Chaumié
doit déposer lundi, plusieurs croix sont réser-
vées à des instituteurs coloniaux.
NOMINATIONS DANS LES COLONIES. — Sur

le rapport du minisire des colonies, M. Lan-
!

rezac, gouverneur de 3° classe des colonies,
gouverneur des établissements français dans
rinde, a été nommé'gouverneur des établisse-
ments français de l'Océanie.

M. Lemaire, gouverneur de deuxième classé
des colonies, gouverneur de la Martinique, a
été nommé gouverneur des établissements
français de l'Inde. ,

M. Bonhonre, gouverneurde deuxième clas^-
se des colonies, gouverneur de la côte fran-
çaise des Somalis, a été nommé gouverneur
de la Martinique.

M. Pascal; gouverneur de troisième classe
des colonies, en disponibilité avec traitement,
a été rappelé en activité et nommé gouver-
neur delà côte française des Somalis.

LA FRANCE ET VEiPkGKE. — On mande
de Madrid an Temps .• El Libéral dit que le
roi ira à Paris à fin de juin et recevra la vi-
site de M. Loubet à Saint-Sébastien pendant
l'été. Toute la presse commente les débats et
le vote de la Chambre française. Tous les
journaux libéraux l'approuvent. La presse
conservatrice croit que la solution de la ques-
tion sera la retraite du cardinal Merry del-
Val. En tout cas l'incident n'altérera pas les
relations de l'Espagne avec l'Italie et la
France.
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Encore la commission d'enquête. — Deux

rapports supprimés pa* le minis-
tre, _ Chez un membre da la

commission..

Paris, 28 mai.
On a annoncé que M. Pelleian avait

supprimé un des rapports qu'il avait com-
mandés,, et qui devaient être soumis à la
commission d'enquête sur la marine.
. Nous avons pu obtenir aujourd'hui un
entretien avec l'un des membres de cette
commission qui ; nous a affirmé que M.
Polletan n'avait pas supprimé un rap-.
port, mais' qu'il en avait supprimé deux;
voici, au reste, ce que nous a dit notre
interlocuteur :

— La commission extraparîemenlaire
de la marine s'est réunie, depuis le jour
de sa constitution, deux fois ; l'une, pour
s'ajourner à mercredi dernier, l'autre,
pour s'ajourner à plusieurs semaines ; i
c'est déjA, là, un scandale sans précédent;
la ;commission, qui devait, dans l'esprit
de MM. Poumer et Lockroy, hâter ses,

 travaux, se bâte au contraire de ne rien
faire.

LES RAPPORTS
Or, le scandale ne s'arrête pas là ; la

commission avait demandé à M. Camille
Pélletan cinq rapports sur l'état de nos
forces maritimes ; le ministre avait com-
mandé ces rapports à cinq personnalités
compétentes, à l'amiral Campion, à M
Berlin, au colonel Barraud, à l'amiral
Fournier, au général Puel.

Avant de commander ces rapports, M.
Pelleian avait frappé de peines sévères
les amiraux Bienaimé et Ravel, coupa
blés de ne pas admirer les actes du mi-
nislre de la marine: c'était nettement
inviter les autorités chargées de rédiger
des rapports pour la commission d'en-
quête à rédiger des rapports favorables,
sous peine de disgrâce.

Trois de ces rapports furent, en effet si
favorables que M. Pelleian les fit commu-
niquer aux journaux avant la réunion de
la commission : ce sont ceux de l'amiral
Campion, du colonel Barraud et de M.
Berlin.

Peux autres fourmillent de. critiques
sur l'administration présente de la ma-
rine : ce sont ceux de l'amiral Fournier,
sur les défenses mobiles, et du général
Puël, sur l'artillerie navale.

Ces deux rapports ont été simplement
supprimés par le ministre de la marine,
qui ne les a pas soumis à la commission.

Le ministre, au reste, avait formelle-
ment promis à la Chambre d° communi-
quer à la commission un certain nombre
de documents qu'il avait refusés à 'là com-
mission du budget; aujourd'hui, M. Pél-
letan offre à la commission de lui commu-
niquer ces rapports, après qu'elle aura
étudié toute la paperasserie du ministère
depuis 180*, c'est-à-dire dans un an ou
deux.

DÉBAT PROBABLE
La commission de la marine s'est ajour-

née jusqu'au 10 juillet, c'esl-à-dirc qu'elle
ne se réunira qu'après la séparation des
Chambres ; le ministre de la marine est
donc à l'abri ; il a gagné du temps ; c'est
ce qu'il voulait.

Cependant les calculs du minisfrepour-
raient être déjoués ; le Sénat es! saisi
d'un cahier de crédits afférents au minis-
tère de la marine ; ce cahier ne sera pas
voté sans débats orageux et sans modifi-
cations ; c'est ce cahier même qui a mo-
tivé le gros débat, à la Chambre, d'où est
sortie la commission d'enquête.

Ce caliier revenant devant la Chambre
pourrait soulever un nouveau débat el un
certain nombre do députés en profite-
raient pour mettre en lumière la façon
extraordinaire dont la commission d'en-
quête procède à ses travaux ; l'attitude
de M. Pelleian, supprimant les rapports
le mettant en posture défavorable, serait
donc jugée par la Chambre. Et. ce jour-là
M. Petlètan ne retrouverait plus les vo-
tes de certains députés radicaux.

Voilà ce que nous a déclaré ce matin
un des membres de la commission d'en-
quête sur l'état de la marine.

L'émotion soulevée à la' Chambre par
le sans-gene de M. Pelleian est très
grand, celle émotion se traduira prochai-
nement sous une forme ou sous une au-
tre.
2 : B^ 1

QQWME, SOUS L'EMPIRE
Paris, 28 mai,

|La Liberté reproduit la note suivante
qui, dit-elle, paraît émaner directement
du cabinet de M. Edgar Combes.

« M. Combes est décidé à ne plus consi-
dérer comme républicains les députés de
gauche qui, en lui faisant une opposition
continuelle, entravent l'œuvre politique
que la majorité lui a.assignée.

« Le président du conseil va envoyer aux
préfet de divers départements des instruc-
tions en conséquence Autres mesures
seront prises à Paris même!»

C'est l'arbitraire et la tyrannie.

LES ANGLAISAI! THIBET
Bruit d'un désastre

Londres, 28 mai. .

Le Daily :Netos dit qu'hier soir, à
une heure avancée, lo' gouvernement
était toujours, sans nouvelles du Thi-
bet.

Dans certains milieux, ajoule-t-jl,
on craint que l'expédition n'ait subi un.
désastre et qu'il ne soit nécessaire d'en-
voyer une . dizaine do mille hommes
dans ce pays.
  i «^p. : ; .

Arrestation uns Basile i'kmm
Paris, 28 mai.

Les assassins de Mme veuve Bai, étran-
glée rue de Turenne, le 23 mars dernier,
viennent d'être arrêtés après une labo-
rieuse enquête. -' .-,;,

Ce sont les nommés Morret, dit Julot,
23 ans, originaire du département de
Saône-el Loire, se disant représentant de
commerce, el Célestin Piersou. Ont été .
arrêtés en outre les nommés Anselme
Gay, né à Belley (Ain), receleur, et Ca-
therine Bouillon, marchande de bijoute-
rie en faux.

La FrâB68jDt_Ia Vatican:
LA SÉANCE DE VENDREDI |

Los Impressions. — M. Combes a une) J
mauvaise pressa. — Lsj colora de lo ">

j? j'B Lanterne ».— Les particularités
du scrutin. — Les pour et les

Contr9-
L'IMPRESSION GÉNÉRALE /

Paris, 28 mai. %
La séance d'hier, son résultat équivo-1

que, la reculade de M. Combes, devaient i
être sévèrement commentés par la presse j
et causer une grande impression dans le» .j
milieux politiques. \

Al. Combes a une mauvaise presse, j
Presque tous les journaux ou le raillent, I
ou soiit furieux de ses déclarations. Voici I
quelques appréciations :

VEclair: M. Alphonse Humbert. t%
("est à l'initiative de M. Jaurès que non»

devons celle constatation. Lui seul a, ea
effet, déchaîne la tempête parlementaire où
vient de- sombrer piteusement la fameuse
politique anticléricale, autour de laquelle on a
mené un si beau tapage depuis six ans.

La riposte du Paye au voyage de M. Loubet
était passée inaperçue, quand l'illustre leader
socialiste crut faire un coup de maître en pu-
bliant un texte inédit el qu'il jurait authenti-
que. Le lendemain, on apprit qu'il ne l'était
pas. 'du tout et que. notamment, la malencon-
treuse phrase autour de laquelle s'étaient su-
bitement allumées de si vives colères, ne figu-
rait nullement dans la lettre adressée à nolra
chancellerie*.

Mais quoi ! vouliez-vous qu'on revint sur
les fulgurantes déclamations du premier soir?
Toutes les .fureurs anticléricales étaient aux.
champs ; il fallait bien marcher.

La Libre Parole :
Combes n'ayant jamais eu, en matière de

politique intérieure ou extérieure, une idée.
quelconque, Combes n'ayant été, depuis SOEI
arrivée aux aliaires que mû par la seule pen-
sée de conserver le pouvoir le plus longtemps
possible, Combes peut dans ces conditions dira
qu'il a triomphé hier. .11 rnste ministre.

C'est tout ce qu'il demandait, c'est tout ce
qu'il voulait, et, pour arriver à ce résultat, H
lui importe peu d'avoir, une fois de plus,reni<}
son programme et aussi couvert du rldiculo
te plus iiUen.se le parti qui, depuis deux ans,
lui assure la majorité, je veux dire le parti
socialisie.

L'Action fait la constatation suivante
qui la navre :

Le 21 mai 1903, un ordre du jour en faveur
de la Séparation, fut repoussé par la Chambre
à la majorité do 278 voix contre 247.

Le 27 'mai l'90.J, le môme ordre du jour est
repoussé par 335 contre 44:>.

11 parait que ce recul do 100 voix en moins
d'un an marque un progrès.. .

Du moins, i\! M. Combes et Briand l'affir-
ment.

l.'enùui, c'est que MM. Ribot et Barthou s^s
déclarent plus que satisfaits de ces affirmai
lions.

-'Un avenir très prochain nous dira si levot^ï
émis, hier, par le Bloc, sur la demande de M,
Combes, n'est que le trente-cinquième actfli
d'un Guignol anticlérical fastidieux, ou s'il
est vraiment le prologue de la pièce sérieuse
en trois actes, qui commencerait par la sup*
pression de l'Ambassade, se continuerait paj§
l'abolition du Concordat, et finirait par la Sé-
paration intégrale. T'mum^Tfettjimjiifi

.LA COLÈRE DE LA «:LBNTERNE »
Le journal curieux à lire aujourd'hui-

est la Lanterne ; il écume :

Après la séance d'hier, le pape et les cardt»
nàux peuvent danser le cake-walk. eu signai
de réjouissance.

C'est en effet Sarto qui triomphe et le gou-
vernement de., la République qui s'humili<}
devant te chef des sorciers

Jamais il ne nous a été donné d'assister ij
séance plus écotfuranle.

Jamais la platitude d'un gouvernement na
s'est réfugiée avec autant de cynisme dans
une honteuse équivoque. .

Jamais ! non jamais ! nous n'avons vu un,
spectacle aussi lamentable que celui d'uts
parti, se disant socia\isle-rév. hitiotinaire,*
abdiquant son passé, son programme et s(\
dignité devant l'ennemi.

yuel vent de folie a soufflé sur cette Chanv
bre pour compromettre, en quelques heures,
les efforts de trente années de lutté contrl
l'Eglise, alors qu'il n'y avait pas même I
combattre pour remporter la victoire ?

Et pour finir celle menace non déguiséa{

Adieu les ordres du jour de confiance ! Adietj.
les félicitations! Adieu la popularité !

Le. peuple ne pardonne pas à. ceux qui sfl
moquent de lui et jamais on ne lui fera ad-
mettre, après l'outrage du pape, rallitud#:
honteuse qu'on a fait .Vendre à la Républfi
que.

Le parti socialiste que dirige M. Jaurès ç

îffcUILLEION DIT « RAPPEI, RÉPUBLICAIN •
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Mais ce qu'il y avait de plus navrant
*ue cette joie, de plus navrant que ces
vis de - Français et d'Allemands mo'ri-
londs, de plus navrant que ces tas de
«orps mutilés, c'était le spectacle des vil-
lages couronnés d'une lourde fumée noi-
*e et brûlant dans le silence de ïei nuit
«aime, brûlant depuis le matin, brûlant
«ans cesse, brûlant toujours, comme si
»es flammes se ravivaient d'elles-mêmes
Pour perpétuer la vengeance atroce de
* ennemi et la marquer des traits rouges,
dans le ciel... .

Les nerfs de Roger se détendirent. Il
«ut un sanglot et pleura.

Il continua ses recherches.
^ A la fin, il trouva. Il avait bien vu.
»-ucien avait les deux jambes emportées
|» un éclat du même obus lui avait éraflé
*J>oitnne.

lw.1ger se mit à Kenoux près de lui et
•-embrassa sur le front.
.--Pardon I Lucien, dit-il à mi-voix,
VBJtéon, ami 1...

Û plaça la main sur le cœur du Dau-
«e «arcon.

Ce coeur battait encore, malgré l'ef-
froyable blessure et la sang perdu.

Alors, Roger fut, pris d'une espérance
folle.

S'il était possible de le sauver.
Il entendit des voix à une ceataine de

mètres, des voix françaises. Iî appela.
On accourut. C'étaient les brastcardiere.

/Quand il leur montra Luci»fâ, ils so
mirent à rire :

— Son compte est bon !.., Un peu de
patience I...

— Mais il n'est pas mort !
*-i II n'&n vaut guère mieux; Nous

avons d'autres blessés qu'on peut sau-
ver, tandis que celui-là est perdu"!'

Alors Roger pria, supplia, finit par les
convaincre.

Et il plaça sur le brancord le corps de
Noirville.

A Sedan, les premiers chirurgiens aux-
: quels il s'adressa refusèrent de s'occuper
du mutilé.

A quoi bon ? Il n'avait plus que quel-
ques minutes à vivre !

Et ils avaient tant à faire, en Ces né-
fastes journées.

Désespéré, il recourut à un médecin
civil qu'on lui indiqua, qui n'exerçait
plus.depuis longtemps : le docteur Cham-
peaux.

— Je ferai ce qui dépendra de moi,
dit-il à 'Roger, mais n'espérez rien... Vo-
tre ami est un -homme mort !,..

Roger le remercia avec effusion. Il lui
donna le nom de Lucien, son adresse 1 à
Paris, sa propre adresse à lui, rue St-
Maur. , ; ;.i-.m lattW-

' — Je.misjarisonnier, dit-il. et demain, .

après-demain au plps tard, Je 'vais partir
pour l'Allemagne. Je vous écrirai.

Il embrassa Lucien sur le front et alla
rejoindre, dans la presqu'île d'Iges, les
débris du 6° chasseurs.

VII

Emmené à Coblentz, il se sauva après:
deux mois de captivité. Il avait vaine-;
ment écrit au docteur Champeaux et n'en

, avait pas reçu de réponse.
Il essaya de rentrer. à Paris, pour y

retrouver, sa femme et sa fille dont il
.étaij sans nouvelles, mais n'y réussit
pas.

Alors il rejoignit l'armée qui se battait
sur la Loire.

Tait une seconds fois prisonnier, à
Coulmiers,il s'échappa de nouveau.avant
d'être dirigé sur le Rhin.

Après la Commune, il revint rue St-
Maur.

Suzanne et Henriette avaient souffert,
mais n'avaient pas été malades. Elles
étaient en deuil parce qu'elles le cro-
yaient mort.

H télégraphia aussitôt à Sedan, au
• docteur Champeaux.

Galut-ci. répondit :
« Noirville hors de danger. Toujoîura

chez moi. L'accompagnerai à Paris dans
quelques jours. »

Ainsi, Lucien était sauvé, malgré sa
terrible mutilation !...

Quinze jours après, Roger recevait un
mot par la poste :

. M Cher ami, je n'espérais plus te re-
, yoir. Je euis rua de_ Rom*., mais teop..

faible encore pour m'aventurer hors de
chez moi 1 Viens ! J'ai tant d'envie de te
serrer dans nies brus. »

Alltjr chez Lucien, c'était révoir Ju-
lia i'.'.! Se retrouver entre elle et le pau-
vre homme — cet homme dont il était de-
venu l'ami, — qu'il aimait comme s'il
était de, sa famille, et qui maintenant,
cloué à, son fauteuil, éternellement, était
cent fois digne de respect et de pitié...

Que faire ? S'il n'y allait pas. quelle
excuse invoquer ?

i-r- Non, dit-il, je verrai Juïia... J'au-
rai avec elle une explication Mlle com-
prendra que tout est fini/qu'il ne peut
plus y avoir entre nous, même un sou-
rire, même un serrement de main, mê-
me un signe... que ce serait horrible, cri-
minel, devant lui !... devant ce pauvre
être sans défense... Non, mille fois non!...

Et il se présenta, rue de. Rome, chez
"avocat.

Noirville était dans sa chambre. Un
-Jomestique introduisit Roger au -salon.
Aussitôt entra Juli^.

.'Elle courut A Roger les mains ten-
dues. .

Presque une année s'était écoulée dé-
pute, leur JfvmiJra entrevue.

Elle semblait encore embellie.
Son regard avait plus de flammes, pa-

rai-xuit plus profond.
Sa beauté devenait plus impérieuse,

plus. orgusi.'Jeuce.
Mais elï.3 «imait Roger, et quelque

chose en ello s' att-.'a Crissait en îe voyant.
Il s'inclina respectueusement, Iroide-

ment. sans nrendre ses mains. ;

— Roger 1 Roger ! dit-elle, comme j'ai
pensé à vous ! Comme j'ai souffert I

Elle s'arrêta en voyant je ne sais:
quelle inexprimable horraur sur ce vi-
sage mobile qui reflétait si bien les im-
pressions de Lame. Alors, à voix basse,
il dit :

— Juïia, oublions le passé et que Dieu
nous le pardo-me... «e suis devenu l'ami
de Lucien. Comprenez-vous ?

Et pendant qu'elle reculait, compri-
mant son cœur où elle venait de recevoir
un coup mortel, il pénétra chez Lucien
do Noirville.

L'avocat était dans un fauteuil, prie,
amaigri, méconnaissable, presque sans
souffle, fl avait luissé pousser su b.nrbe.
Deux jambes de bois étaient adaptées à
ses cuisses, un peu au-dessus de ses ge-
noux.

Quand il vit Roger, son visage s'éclai-
ra. Ses yeux s'emplirent de larmes.

— Roger ! dit-Il, mon ami, mon frère !
mon frère 1

Il essaya de se lever, mais n'y réussit
pas. Roger, du reste, l'en empêchait. 11

, s'était élancé vers lui, et, ils s'embrassè-
rent, comme ils s'étaient embrassés- sur
le plateau funèbre, près de la Garenne,
avant la charge.

— Dans quel état tu me retrouves^ mon
pauvre aroi, dit Lucien, montrant ses
jambes- Le docteur Champeaux m'a tput
raconté. Sans toi, Je serais mort, là-bus.
Ah ! qu'il eSt m;*ux valu me, laisser mou-
rir ! El «uoi mauvais service Lu m'as i
rendu I

•..,. -i

Il soupira, puis prenant les mains d*
Laroque :

— Non, dit-il, je suis un ingrat et un
égoiste... Moi mort, c'était Julia et mer
enfants ^ans fortune, sans pain. Vivant, j
c'est encore l'aisance car, si je ne plaide
plus, du moins, j'aurai un cabinet da

; consultations. Tu as donc bien fait d*
me sauver, Roger, et pour ma femme, e^î
pour mes fils, ,je te remercie. i

Puis Norville raconta sa longue co»''.
i valescence et comment les soins touir
chants du docteur et de sa famille VÉi\
vaient rappelé à la vie. ,]

Il voulut savoir aussi ce qu'était devax'
nu Roger et les aventures qu'il avait couV;
rues. .:

Comme il était fatigué, si faible, qutt
.: maintenant, on n'entendait . presque pluq"
sa voix, Roger Voulut se retirer.

Alors Lucien fit prier sa femme de veV
nir. Elle entra. )

—• Voici Roger Laroqtie, dit-il, qu«) ^
nous avions rencontré dans le monde,
avant la guerre. Je lui ai sauvé la vie.
Il m'a 'payé largement sa dette. Je l'ai-
me comme mon frère. Nos familles, bien
tôt, je l'espère, n'en feront oins qu'une.

Elle s'inclina sans répondre. Qùsand
Roger sortit, elle l'accomuasma.

Au moment où il la saluait avec, la mê-
me froideur et se disposait à se retirer.

j elle le retint par le bras. Sa femme sem-
! blait de fer. D'étranges lueurs traver-
saient ses yeux noirs.

— Ainsi, fit-elle, vous ne me dites oas
; uiî ;mot. ./

(A suivre.}.
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Sserdu hier sa raison d'être. Il se confond main- I
tenant aveo l'opportunisme. |

Quant au gouvernement, qui trompe de la,
façon la plus douloureuse l'espoir de la dé-
mocratie, il ne recueillera plus que le mé-
pris.

Le sentis. - les « Pour » et les « Contre »
Les interpellations sur la protestation

"du Pap3 ont été closes par l'ordre du jour
déposé par les groupes de gauche, ap-
prouvant le rappel de M. Nisard. Il a été
voté (chiffres rectifiés) par 420 voix con-
tre 90.

La majorité comprend tous les députés
appartenant aux cinq groupes de la ma-
jorité républicaine, plus 75 républicains
progressistes, savoir :

MM. le comte d'Alsace, Ancel-Seitz, Audif-
fred, Ajviard, Bansard des Bois, Barrois, Bar-
tissol, Beharelle, Berthoulat, Bertrand (Mar-
ne), Bignon, Bishoffsheim, Bonnevay. Henry
Boucher, Bouctol, de Boury, René Brice, F.
Qarnot. Stanislas de Castellane, Chevallier,
Èoaohe, G. Cochory, vicomte Cornudet, De-
jaune, Deschanel, Drake, Dubuisson, Dulau,

. Durand. Ermant. Fabre, Plandin (Yonne),
J'ieury Ravarin, Frucliier, Gellé, Gérard (Vos-
jses), de Gôntaut-Biron, Guillain, Haudricourt
Réman, Jules L'egrand» de Kerjôgu, Krantz,
Laurencon, Lebaudy, Lebrun, Lecnevallier,
^église, Le Mare, Le Moigne, de Mahy, Man-
eo, Marot, Motte, de Mousliers, Ory, dOsnioy,
(lu Périer de Larsan, Perroche, Pradet-Balade
Proust, Quilbeuf, Kaiherli, Renault-Moriière,
ftibot, Riotteau, Surcoût, Rouiland, Bourbon
âe Rouvre, Sibille, Thierry. Thierry-Delanoue,
Trannoy, Villault-Uuchesnois, Vogeli,

ï Et six députés nationalistes.

!.. MM. Argeiiès, de Beauregard (Indre), Paul
Itoulant. Faiiliot, Fiourens et le lieutenant-
Ôolonel Roussel.

Les quatre-vingt-dix députés qui ont
wolé contre comprennent :

69 députés de droite : MM. Achille Adam,
«e Baudry d'Asson, F. Bougère, L. Bougère,
Paul Bourgeois (Vendée), duc de Broglie, de
Castelnau, Cibiel, Henry Coclrin, Denys Co-
chin, Dansette, Daudé, Délafosse. comte
ft'Ëlva, de l'Eslourbeillon, Fabien Cesbron,
pefontaine, Forest, Fouché, Fouquet, de Gail-
bard-Bancel, Galot, Galpin, abbé Dayraud,
Ginoux-Defermon, Le Gonidec de Traissan,
8e Grandmaison, Groussau, Guilloteaux, du
Ealgoaet, de La Bourdon naye, de La Ferron-
ftays, Lamy, de Lanjuinais, de Largentaye,

. tegrand, abbé Lemire. Lerolle, de Lespinay,
de Lévis-Mirepoix, Limon, de Mackau, de
Maillé, Maurice Uinder, de Maussabré, Adrien
Michel, de Montaigu, de Montalembert. de
Mun, Ollivier, Cuneo d'Ornano, Pain, Paul-
înier, de Pins, Plichon, de Pomereu, de Ramel,
Rauline, Amédée ,,eilla, Xavier Reille, de
ïtohan, de Rosambo' du Boscoat, de Saint-
Martin. Savary, de Beauregard, Schneider,

• JSuchetet, Taillandier, Vllliers.
15 nationalistes : MM. Aivhdeacon, Arnal,

Clacbet, Boni de Castellane, Delarbre, de Dion,
JDuireil, Engerand, Flandin (Calvados), Flayelle
général Jacquey, Massabuau, Millevoye, Pu-
giiesi-Conti, Syveton.

6 républicains progressistes: MM. Paul
Beauregard (Seine), de Benoist, de Caraman,
de Chambrun, Jalunot, Adrien Michel (Haute-
Loire).

i Les abstentionnistes

' "Il y a eu cinquante-cinq députés qui se
Sont abstenus, savoir :

86 députés progressistes : MM. Anllume
Ménard, Audigier, Ballande, Georges Berger,
Borgnet, Brindeau, Charles Benoist, Claudi-
Eion, Darblay, Dèche, Duclaux-Monteil, Du-
quesnei, Galfler, Jules Gaillard, Le Gautier
(Vosges), Gourd, Grosjean, Harriague, Saint-
Martin, Laville, Mtossec, de Monfjou, Pichat,
Praotie, Ripert, Jutes Hoche, de Saint Poi...

19 nationalistes : MM. Jules Auffray, Bon-
valot, Jules Brice Joseph Brisson, Cavaignac,
Corrard des Essarts, Th odure Denis, Firmin
Faure, Ferrette, Gauthier (de Clagny), Ger-
vaize. Guyot de Villeneuve, Lasies, Lepelle-
tier, Spronck Ernest Roche, Roger Ballu, Ru-
deile, Tournade.

9 députés de ta droite : MM. de Boissieu,
Bonté, Caffarelli, La Chambre, de La Roche-
talon, de Laurens-Castelet, Lefas, comte de
Ludre, Louis Passy.

i. radical : M. Ozun.

Deux députés : MM. Congy et Mirman,
sont portés, comme retenus" à la commis-
sion d'enquête sur l'industrie textile.

Enfin, dix-huit députés, dont onze ap-
partenant aux groupes de gauche, étaient
absents .par congé.

i • VOTE DES DÉPUTÉS ïï£ LA RÉ8I0H
Voici le vote des députés de la région

sur le scrutin sur la priorité de l'ordre
du jour Allard, repoussé par 362 voix
•contre 135 et demandant la séparation
des Eglises et de l'Etat :

Ardèche. — Astier pour ; Perrin abs-
tenu ; les autres contre.

Ain. — Bauclin pour ; les autres con-
tre.

Brome. — Tous pour.
Côte-d'Or. — Petit pour ; les autres

contre.
Saône et-Loire . — Chevalier, Perier,

Schneider, Sarrien contre ; les autres
pour.

Jura. — Trouillot contre ; les autres
pour.

Haute-Savoie. — David a,bslenu ; les
autres contre.

Savoie. — Chambon pour ; les autres
contre.

Hautes-Alpes . — Euziôre pour ; Pavie,
Laurencon contre.

Isère. — Plissonnier, Pichat, Vogeli
contre ; les autres pour,

Loire, — Piger pour ; Charpentier abs-
tenu ; les autres contre.

Haute-Loire. — Devins pour ; les au-
tres contre.

Rhône. — Aynard, Bonnevay, Ghabert,
O-ourd, Pressehsé, Fleury-Ravarin contre;
les autres pour.

-bSBtmBijM-Jajiaaisa
Una victoire qui coûte cher. — LE situa-

tion è Port-Arthur. — Le oerots se
resserre. — L'opinion à Saint-

Pétersbourg.

LA PRISE OE K1N-TCHÊOU

Tokio, 28 mai, midi.

, Les Russes ont abandonné Nan-

houan-Ling. Chassés de San-Tchelipo,

ils se sont retirés sur Port-Arthur.

Les Japonais ont pris 50 canons.

L&s Russes ont laissé 400 morts

dans le combat de Kin-Tchéou et

Nanshau. Les Japonais ont perdu

3.000 tués ou blessés.

4.A SITUATION A POST ARTHUR. — U'IM-

S PRESSION A SÂÏNT-PÉTERSBOURS

| Saint-Pétersbourg, 28 mai.

L'état-major général russe reconnaît
aujourd'hui qu'il n'y a maintenant que
bien peu d'obstacles à une marche des
Japonais sur Port-Arthur et que le siège
de cette « Gibraltar de l'Extrême Orient»
peut être considéré comme sérieusement
commencé.

Toutefois, les autorités militaires sont
convaincues que la forteresse pourra ré-
sister. Toutes les nouvelles qui parvien-
nent à Saint-Pétersbourg sont de sources
anglaise ou américaine; on les affiche dans
les hôtels et dans les clubs.

Le gouvernement russe ne fait aucun
effort pour les atténuer ni pour les sup-
primer. Les autorités sont absolument
«ans nouvelles officielles. Ou disait nier

soir que le général Kouropatkine avait
I télégraphié quelques détails reçus en

droite ligne du général Sakharoff et que
ces nouvelles ne seraient communiquées
que demain au plus tard.

Au moment ou arrivaient les mauvaises
nouvelles de Kin-Tchéou on célébrait ici
l'anniversaire du couronnement de l'em-
pereur. On a aussitôt écourté les fêtes à
Tsarkoiésélo ; un bref service religieux
a remplacé à la chapelle les litanies habi-
tuelles. L'empereur a passé le reste delà
journée à expédier les affaires d'Etat.

A en juger par l'aspect des rues, on
pourrait croire que Saint-Pétersbourg est
en train de célébrer une victoire. Toutes
les façades sont décorées, des drapeaux
flottent sur les voitures, camions et om-
nibus. La foule qui se presse pour lire
les bulletins officiels est légèrement plus
considérable que d'habitude. Des petits
groupes se forment dans les parcs el dans
les rues autour de marins et soldats aux-
quels les passants demandent leur avis.

PRISE ÉVENTUELLE DE PORT-ARTHUR

Niou-Tchouang, 28 mai.
(source anglaise.)

Un officier de Pétat-major russe, qui
vient d'arriver de Moukdeh, déclare que
le général Kouropatkine avait cru au dé-
but que les Japonais déploieraient plus de
témérité que de science stratégique. 11
est surpris aujourd'hui par la précision et
la prudence des mouvements des Japo-
nais.

On apprend de bonne source que, sui-
vant le plan des Japonais, Port-Arthur
sera pris dans la quinzaine, à l'aide de
100.000 hommes. Les Japonais se rendent
parfaitement compte que les perles seront
considérables, mais ils préfèrent cela au
maintien pendant trois mois d'une grande
armée dans l'inactivité. Il n'entre pas
dans le plan des Japonais de dépasser
Moukden.

Les Russes ont reçu la valeur de cin-
quante millions do francs en espèces. Un
négociant chinois qui a quitté Dalny il y,
a cinq jours, dit qu'à ce moment, Tes
Russes avaient évacué la ville. Les Japo-
nais n'étaient pas encore entrés, mais ils
continuaient à débarquer-les troupes dans
là baie de Chin-Chow.

Monastier-sur-O-azeile, 28 mai.
La nuit dernière, un violent incendie a

détruit la presque totalité du village de
la Roche-Haute, commune de Freycenet-
la-Tour (Haute-Loire).

Dix sept maisons couvertes de chau-
me ont été la proie des flafnmes, Les ha-
bitants se sont enfuits sans avoir même
le temps do se vêtir. Ils ont été recueillis
par les voisins de la Roche-Basse et des
villages environnants. Les pertes sont
assez considérables.

Il n'y eut aucun accident de personnes,
mais, dans l'affolement général, plusieurs
habitants imprudents se sont lancés à. tra-
vers les flammes pour sauver leui argent
et leur mobilier et se sont fait de graves
blessures et de sérieuses brûlures.

Un troupeau de 60 moutons n'a pu être
sauvé . .

Les habitants, atterrés par ce désastre,
demandent des secours. Une souscription
est ouverte à Monastier, ville la plus
proche.
—  -  - '  ' . '-a^ja»» .-— -- ' — 

Nous recevons la communication sui
vante :

Lettre ouverte à M. Justin Godard,
rédacteur au Lyon Républicain, sur
son article-. Les Jaunes,

Monsieur,

Sous le titre : Les Jaunes, vous vou-
lez distinguer entre la race de ceux qui
sont en lutte avec la Russie et vous dites
il n'est pas besoin d'aller en Extrême-
Orient.

Il y 'a des jaunes en France, dites-vous,
ce sont des Français, ils ont même la pré-
tention dé l'être plus que les autres, étant
nationalistes et ils se sont affublés de ce
titre dont la signification symbolique
échappe.

Il paraît que vous avez connu les blancs,
les bleus, les rouges, selon la circens-
tance, pour répondre aux idées que le
drapeau de la République a voulu syn-
thétiser au passé et à L'avenir Mais les
jaunes I cette couleur qui sort du do-
maine de la vie privée pour entrer dans
la vie publique.

Votre étude sur la classification des
jaunes est si peu \ ridique que pour plus
d'informations, voui auriez dû remonter
à l'époque de leur naissance à Montceau-
les-Mines Pourquoi le nom de jaunes
fut-il donné aux corporations ouvrières
indépendantes; de Montceau-les-Miues ?
Ceci arriva par suite de certaines circons-
tances aussi lâches que criminelles de la
part du syndicat révolutionnaire que l'on
nomme le syndicat des rouges ; aussi en
souvenir de cette circonstance doulou-
reuse, le titre de jaunes fut donné à tous
les syndicats indépendants qui refusaient
de faire de la politique révolutionnaire
pour préparer le chambardement tant dé-
siré par la bande d'apaches gouvernemen-
taux.

Le premier congrès des jaunes de
France eut' lieu en mars 1902 ; tous les
journaux de notre région sans exception
d'opinion donnaient des comnles rendus
de chaque séance et tout spécialement le
Lyon Républicain faisait des éloges de
nos délibérations. Je me rappelle encore
cette appréciation de M. Emile Loubet,
président de la République aux délégués
des jaunes de France, et qui s'écriait :
« Ce dont je veux vous assurer, c'est de
toute ma sympathie. »

Oui, je tiens à vous démontrer ma sympa-
thie, parce que je considère que l'œuvre à
laquelle vous vous êtes voués est absolument
digne d intérêt. Comment ne pas approuver
une si belle action ? Diviser en deux le
monde du travail ? Quei'e faute ! La lutte
des classes ? Quelle utopie ! Puis, où com-
mencent et où Unissent les classes à soutenir
ou à combafire ; aussi, comme je vous ap-
prouve de ne f-iir, enlre patrons et ouvriers,
qu'une seule et même classe, la classe du
travail.

Bt il faut bien le dire, les hommes, ou
mieux les politiciens, puisque vous avez em-
ployé ce terme, qui attisent les haines, qui
excitent les convoitises, qui lancent les uns
contre les autres des hommes qui sont faits
pour s'entendre et s'unir, ces hommes-là.
vous ne sauriez trop le répéter, sont ou des
niais ou des misérables.

Aussi, messieurs, je vous félicite de votre
courage et je vous souhaite de toiït mon
cœur une grande réussite.

Ces paroles nrononcies par M. le Pré-
sident de la République sont de source
plus autorisée que celles de M. Justin Go-
dart.

La loi du 21 mars 1884 sur les syndicats
professionnels ne convient plus à M. Jus-
tin Godart, avocat rédacteur au Lyon Ré-
publicain et conseiller municipal. Ce
qu'il faut à M. Godart, ce sont des syn-
4iû»*« ^iàbiasaiiil'iufluenceobouite de la ,

politique, et non les associations syndi-
cales professionnelles qui, ayant la force
de conserver leur indépendance, sont
taxées de réactionnaires.

Aussi.depuis son avènement au râtelier
municipal, M. Justin Godart s'oppose-t-il
à la conception d'un syndicalisme libre et
indépendant, attache à aucune secte, re-
fusant de faire de la politique et s'occu-
pant spécialement du travail et du ca-
pital.

Et cependant les procédés des syndi-
cats jaunes dans les conflits sont honnê-
tes et non brutaux comme ceux des syn-
dicats rouges ; leurs discussions sont
loyales et franches et sans abandonner
leurs droits et tout en conservant leur in-
dépendance, le plus souvent les litiges
dans les conflits sont réglés à leur avan-
tage.

M. Justin Godart préfère un syndica-
lisme nettement révolutionnaire, pour
exciter les masses afin de préparer le
chambardement en laissant commettre les
actes les plus barbares des siècles passés,
exemple les émeutes du Nord,. Pour les
syndicats rouges, la façon de procéder est
d'employer les menaces en excitant les
foules à s'emparer du bien des autres,
c'est le passage à l'action pour arriver à
la révolution avec toutes ses violences et
c'est à cause de cette action brutale que .
les rouges sont les républicains à la Justin
Godard.

Les jaunes ne reçoivent le mot d'ordre
d'aucun triangle et s'opposeront aux rou-
ges en raison de leurs procédés mômes.

Les jaunes sont opposés aux idées émi-
ses par le Rite Ecossais qui ne cherche
qu'à ruiner l'industrie française au profit
de l'Angleterre dont les conséquences sont
les grèves avec leur, cortège de tristesses
et de misères.

Les jaunes ne veulent pas établir de.o
murailles de Chine, mais leur désir est de
maintenir lo travail au profit de l'industrie
française et s'ils organisent des congrès
c'est pour étudier les moyens d'action
d'une organisation puissante, capable de
garantir "les travailleurs contre les me-
neurs internationalistes de la grévîcullure.

A. VACHON,
ex-délégué au congrès des Jaunes

de France.
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p^vf^^w*.*,» .^ l'émeute. — Lo sac d©3 Bou-
langeries.

Brest, 28 mal.

La situation s'aggrave do plus en plus
à Brest. La ville est absolument en état
de siège. Toute la nuit, les troupes,
baïonnette au canon, ont formé des bar-
rages dans les rues, protégeant les bou-
langeries contre la fureur des grévistes.

Une grande réunion à laquelle assis-
taient environ 2.000 personnes a eu lieu
hier soir. Le sieur Bousquet,de la Bourse
du travail de Paris, a prononcé un dis-
cours incendiaire. Il a fait l'apologie des

-ouvriers boulangers, qu'il appelle des
« parias », leur conseillant de casser, de
briser, de démolir tout chez les patrons. ;
M. Bousquet a fait appel à toutes les:
corporations pour seconder le mouve-
ment gréviste et détruire l'aristocratie
de métier et tous les « bagnes du tra-
vail ».

Il a terminé en demandant aux grévistes
de tout briser chez les patrons rèfractai-
res. Il a même annoncé qu'il restait à
Brest et que si l'année s'opposait encore
aux « manifestations », il forcerait le
maire à marcher en tète des grévistes.

A onze he... os, une longue colonne de
grévistes se forme et parcourt les rues,
avec un vacarme épouvantable, lançant
des pierres dans les boulangeries. A cer-
tains endroits, la troupe est débordée.

A minuit, la boulangerie Bergot est
saccagée. La devanture est brisée à l'aide
de pavés et de triques. Les glaces sont
mises en miettes, les supports en cuivre
sont arrachés et tordus. A minuit trente,
les énorgumènes enfoncent, à l'aide de
barres de fer les portes de la boulangerie
Légoaer.Une grêle de pierres démolit les
vitres de la devanture et les tablettes de
glace. Les soldats arrivent eu retard et
lès bandes de grévistes s'enfuient, allant
faire le siège d'auties boulangeries.

Des scènes de sauvagerie sont égale- ,
nient signalées en banlieue.

A deux heures du malin, les clairons '
sonnent au feu. Un incendie vient d'é-
clater dans la boulangerie de la veuve
Leborgne, rue Belair. Les pompes, les
troupes, les autorités civiles et militaires
accourent sur le lieu du sinistre. De
grandes gerbes de flammes entourent la
maison. .

M. Lomont, commissaire de police, a
commencé son enquête sur les causes du
sinistre Elle semble démontrer que le feu
à été mis par les grévistes. Les pompiers
se sont rendus maîtres du feu après irois
heures d'efforts.

Plusieurs corporations, les bouchers, les
charcutiers, les maçons et les coiffeurs,
préparent la grève générale. La nouvelle
municipalité socialiste de Brest est très
embarrassée par la situation actuelle.

La marine assurera l'alimentation de la
ville.

Ce matin, à neuf heures, les troupes
chargées de la garde des quais ont re-
poussé 400 grévistes dockers, qui vou-
laient franchir les lignes et empêcher les
déchargements.

Le maire de Lambezellec a réquisitionné
le 6° colonial pour protéger les boulange-
ries. Les patrons boulangers de Brest et
des environs fermeront complètement tous
les magasins demain.

Plusieurs boulangeries portent cette
inscription : « Il n'y a pas de pain ».

 1 -M^» : .

BULLETIN «ÎÉTÉOROLOGiQUE

Lyon, 28 mai.

Temps beau et très chaud sur toute la
région lyonnaise; le vent du Nord do-
mine.

Voici le bulletin météorologique de
l'observatoire de Lyon.

La dépression qui était hier sur l'Angleterre
s'est transportée sur le î>nrd de la Hussie, en
môme temps qu'un tourtoiiion secondaire se
formait sur l'Italie. D'autre part le baromètre
a continué à remonter sur l'Ouest du conti-
nent, et des pressions supérieures à 765 "/"
couvrent maintenant l'Rsuagne, la France et
une partie de l'AUemage (maximum 769 7" a
Biarritz.)

Cette situation semble devoir nous donner
OU temps beau cl. chaud,

Aujourd'hui, â Lyon (Parc),
Hauteur barométrique à 4 heures du soir :

"!66 V".
Lau tombée depuis 24 heures : 0"/",
Températures extrêmes de la journée, à

l'ombre : minimum -f- 12', maximum: + 30'.
A l'air libre : minimum : + 9', maximum :

+ 39'.

.A.'vis 2sa3.g30>3rtsa,Ea.-îi

n ne sera tenu aucun compte des
changements d'adresse, sans l'envoi de
la bande accoriwamiée tle ôO centimes
vour frais- M

( " —————————-————^_____— '

— « Il se passe ici de fort étranges

choses », s'écriait, en pleine : audience,

M. le président Gène vey,. dirigeant les

débats de l'affaire Meyneris.

C'était aussi noire pensée et vrai-

ment il suffirait de bien peu d'audien-

ces semblables pour rendre à jamais

ridicule la solennité des prétoires et
faire s'effondrer lamentablement ce qui

subsiste encore du prestige de la ma-

gistrature .. .

Notez qu'il ne s'agit point ici de dis-

cuter puérilement la décision du jury,

prononçant un acquittement qui est un

danger et une menace pour l'avenir,

malgré tout ce que. cette décision a de

déconcertant à une époque où le moin-

dre garde-barrière, dont une involon-

taire distraction a causé quelque acci-

dent, peut être condamné pour homi-

cide.

La justice des hommes a voulu — il

nous plait de le croire — rendre un ver-
dict d'oubli, d'apaisement et de pardon.

Passons et 'attendons.

Meyneris, d'ailleurs, nous : importe
peu, Ce misérable égaré ne fut qu'un

comparse ! qui trouva son châtiment

dans 1'atfôcilé imbécile de soti acte

même.. :
S'il a suffisamment de caractère pour

résister, après : la secousse ressentie,

aux entraînements des lâches et des
fous qui ne manqueront point de vouloir

faire de lui un triste héros, il peut es-

pérer auprès de sa femme et de sa fille,
puiser assez de joie et, dans le labeur
quotidien, puiser assez dé consolations,,

pour voir s'atténuer peu à peu et s'ef-

facer même, la traînée rouge qui en-

sanglanta sa vie...

Les vrais coupables, les vrais crimi-

nels sont ceux: qui, par leurs excita-

tions intéressées, répandent la haine et

arment les bras. Ce sont les journa.ux,
comme le Progrès, ({m. appuient leur

passagère puissance sur les bas ins-
tincts des foules, et en tirent profit. Ce

sont ces insensés qui, dans les parloltes
révolutionnaires, se. grisent, d'inutiles

violences et d'impossibles visions, ha-

bilement entretenues et exploitées par

des maslroquets malins.

Il en -vint quelques-uns de. ces farou-

ches à l'audience, qui défilèrent devant

leur frère, leur victime.

"Tis furent insinuants, .souriants et

doux; ils se dirent ennemis des mani-

festations — ces: actes imbéciles. (!) —

ils exécutèrent les apaches, les force-
nés, les pillards, lès meurtriers, ceux

que le Progrès d'hier encore appelle

les républicains. Ils firent risette à

dame Justice qui, d'ailleurs, le leur

rendit bien.

Les révolutionnaires furent vendredi
les maîtres du Palais de Justice et ils

peuvent à bon droit s'en montrer fiers.

D'ici, de là, des chefs — bistros ven-
trus — pontifiaient dans les couloirs.

Au fond de la salle, les lanceurs de cail-

loux, les rouleurs de pavés, figures

hâvus et yeux sinistres, ennemis de la
clarté du jour, avaient établi leur cam-
pement.

De temps à autre la bande applau-
dissait frénétiquement et cela est triste
à constater, c'étaient les paroles mêmes

du président- qui provoquaient cet en-

thousiasme.

Le scandale se renouvela plusieurs

fois et cela atteignit le délire lorsque,
drapé en sa robe rouge, le président

traita de< misérable un témoin dont
l'honorabilité dut être reconnue publi-

quement ensuite par l'avocat général.
Ce témoin dut faire présenter par un

avocat des conclusions tendant à ce que

la Cour lui donne acte de l'insulte...
Ne vous eemble-t-il pas que ces faits

sont graves ? Et que devient au milieu

de tout cela la gravité et la sévérité de

la Justice?

Un publie qui manifeste bruyamment
sans que le président ose lui imposer

silence. Des témoins malmenés parce
qu'ils s'obstinent à trouver des lacunes

dans une instruction qui en fourmille.

Les amis, la famille de la victime,
assez durement traités par le réquisi-

toire d'un avocat général qui ne fait

preuve de ménagements qu'envers
l'accusé.

Et les bravos de la fin, après le ver-

dict et l'ovation faite à sa sortie au

meurtrier par les camarades triom-
phants,

Le Christ est parti à temps du pré-

toire : sa place n'était point en réunion
publique...

Léon BORDE.
4 ^*w -^ty»—-  ,—_____
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Hier matin, à dix heures et demie, alors

que deux camions appartenant à la mai-
son Blanc et. Penet, marchands graine-
tiers, quai de Retz, chargés de colis, sor-
taient des docks de la Compagnie générale
de Navigation, situés sur le port du quai
Rambaud, une bande grévistes a tenté
de renverser les voitures. A cinquante
mètres plus loin se trouvait une force po-
licière assez considérable. Les agents pu-
rent non sans peine dégager l'abord des
camions

Cependant cette besogne ne put être
faite sans horions échangés de part et
d'autre.

Deux dockers qui semblaient être, à la
tête du mouvement ont été arrêtés pour
injures aux gardes et rébellion.

_wàs avnir • subi ûu interroaatoire

d'idenditê, les grévistes arrêtés ont été
relâsfeég par ordre de M. Gratta* commis-
safcwie police de Permette.

* *
Ainsi que nous l'avons annoncé hier,

les grévistes sont décidés à se trouver en
masse devant les bureaux de la Compa-
gnie, lors de la tentative d'embauchage
qui aura lieu lundi. On prévoit des inci-
dents.
,—:—, ™ ^BP-
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Du ce Rappel Républicain »

LE' U0P1H8 PÉDESTRE

Nous commencerons l'indication dé-

taillée de nos fêtes d'été parle Looping

pédestre, la première fêle en date.

Elle aura lïe«i, en effet, Se §2 Juin

prochain.
Que sera donc ce fameux Looping ?

Le mot nous l'indique ; ce sera une

boucle que « boucleront » tous ceux de

nos amis qui se sentent quelque force

dans le jarret, quelque endurance sur
la route, quelque désir d'accomplir,sans

grand effort, une ravissante promenade

dans nos jolis environs.
Où irez-vous ? That is the question !

C'est là le grand X, que nous laissons à
nos chers leeteurs le soin de déchiffrer.

Nous leur donnerons pour cela toutes ;
les indications nécessaires. Au lieu de

leur faire chercher sous une borne ;du
Parc ou ailleurs, comme nos confrères

de Paris, un billet de banque, caché

seulement aux profanes — le cas s'est
présenté, malheureusement — Le RAP-

PEL REPUBLSCÂfU ouvre la route à;

tous ses lecteurs. ;

L'air est pur, la route est large,

comme l'a chanté, avec tant de fibre

patriotique, notre poète chauvin Dé-

roulède.
LES DÉPARTS

Nous allons donc, dès aujourd'hui,

commencer la série de nos indications

sur la boucle à parcourir.
Nous avons dit que le départ sera

donné le dimanche 12 juin.
Cette expression n'est pas tout a fait

exacte.
Nui départ ne sera, à proprement;

parler, donné \ mais tous ceux do nos
lecteurs qui voudront prendre part à

cette promenade partiront d'où ils vou

dront, sans insigne, sans brassard, en

bons promeneurs, à l'heure qu'il leur

plaira de choisir. Vous voyez que notre .

programme est très large t ;

-- II suffira de s'être -fait inscrire

aux bureaux du RAPPEL RÉPOBSJ-

CiUH, 4, rue Stella, avant Sa ven-

dredi matin, S O juin,

On remettra à chaque promeneur une

fiche contenant ses nom, prénoms,

adresse et l'indication d.è quatre con- -

trôlés de roule où le lecteur devra faire

poinçonner sa carte, pour certifier son ,

passage.
Le premier contrôle servira de chro-

nométreur ; il sera établi à environ septt

kilomètres de Lyon, le quart de la Bou-
cle.

Car la course ne comprendra pas

plus do

Trente Kilomètres •

Quelle que soit l'heure du départ de

Lyon, c'est en réalité le premier con-

trôle qui servira de départ ; nous avons

choisi cette solution afin d'épargner à

bien de nos lecteurs dos fatigues inu-
tiles pour rejoindre un point de départ

général. On peut l'obtenir pour des cou-

reurs de profession ; on ne peut l'exi-
ger des familles.

Le premier contrôSe sera donG ou-
vert à huit heures du matin, au

point convenu.

Puis trois autres contrôles, — le se-

cond au point extrême de la course, —
le dernier aux bureaux du Rappel Ré-

publicain, fonctionneront et enregistre-

ront le passage de chaque concurrent.
Tout contrôle oublié sur la route

privera du bénéfice de la, course.

C'est en cela que consiste tout l'inté-
rêt du jeu.

Nous avons dû faire deux catégories

de prix. En effet, les sociétés de sport

ont décidé que seuls les a profession-

nels » pourraient recevoir des prix en

espèces ; les amateurs ne peuvent ac-

cepter que des objets d'art, médailles
ou diplômes.

Nous offrons donc des prix en espèces

et des objets d'art, au choix de chacun.

Nos lecteurs qui ne sont ni amateurs,

ni professionnels do sport, s'attribue-
ront leurs prix à leur gré.

Nous distribuerons dons de su-

perbes prix aux 03ur©urs du Loo-
ping pédestra; la liste en sera publiée

, bientôt.

Ces prix seront remis aux vainqueurs

de la course dès leur arrivée ause bu-
reaux- du Fîappel Républieaîn, 4, rue

Stella, sur la présentation de leur

feuille de contrôles dûment poinçon-
née el vérifiée.

, L1T!ÎÔâ!R£

Ah! C'est ici que gît toute la difficul-

té, comme dirait. M, Prudhomme. Un
seul de nous Je connaîtra. Les con-

trôleurs eux-mêmes ne connaîtront que
leur point de contrôle personnel ; car le

proverbe dit yrai qui affirme qu'un se-
cret connu d'une personne c'est déjà
trop ; son chapeau le connaît.

Mais comme' il faut cependant aue .

quelqu'un établisse cet itinéraire lW
de nous s'en est chargé. ' ™

La piste sera facile à retrouver
Pour faciliter les recherches, chaqn^

jour nous publierons une indication
même une indiscrétion nouvelle. ""1

C'est ainsi qu'aujourd'hui nous poiJ
vons vous dire ceci : I

Prenez la carte au I cent miiliéma

du ministère de l'Intérieure, feuill»
XXS—26—, Lyon Sud-Ouest.

Tout notre itinéraire y est co«_
tenu. "*

Il suffira d'un peu de travail sur cetta '

carte et, grâce à nos indications, l'iti*.
néraire tout entier sera vite déteivi
miné. , /

Nais gare aux similitudes 1
Gare aux surprises ï

Pour aujourd'hui nous disons ceci «1

Prenez vos indications et vos points

de repaire kilométriques des bureaux
du Rappel Républicain !

Vous partirez tout d'abord directe-

ment vers le sud, puis tournant bientôt
à angle presque droit, vers l'ouest

vous gravirez une rude côte pour vous
perdre ensuite à travers les riches

campagnes de la banlieue que bordent
les châteaux, les villas et aussi les tra-
vaux de défense de la place.

Le point extrême est situé très près

d'un lieu dont le nom rappelle un beau

pays du Dauphiné renommé pour un

plat de Cuisine tout particulièrement
savoureux» non loin d'une ferme évo-

quant par son nom d'anciens souvenirs
de l'Ardèche.

Et maintenant, chers lecteurs, com-
mencez vos recherches l

Comme disent nos excellents chrani.
queurs : la suite à demain i

Franedouaîre.
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Les Soieries Pures
Nous recevons la lettre suivante :

Monsieur le Rédacteur en chef,

Le Rappel Républicain ayant toujours
accordé gracieusement l'hospitalité de
ses colonnes pour la défense des droite
sur les soieries pures, nous venons, tout
en* le remerciant, le mettre à contribu-
tion de nouveau.
; Le 25 mai, le Rappel Républicain, aï
ses confrères de la presse locale ont an-
noncé le dépôt d'un nouveau projet de
loi déposé par M, Morel (Loire) et signé
de plus de 50 de ses collègues appartenant
à toutes les fractions de la Chambre des
députés (question économique), protêt
tendant à la modification de l'article 459
du tarif des douanes soit en ce qui con-
cerne les soieries pures : velours, etc.,
soit au régime des pongés, corrahftus-
sah, etc,

,Le ; projet de loi a été renvoyé à la com-
mission des douanes.

.. A ce sujet; nous espérons que ce projet
ne subira' pas le même sort que celui dé-
posé par M. Claude Rajon et 70 de ses
collègues, rapporté par M. Noël, aujour»
d'hui président de la commission des
douanes, projet qui n'a jamais vu le jour|
il est vrai qu'il y a eu interpellation à la
place.

Nous pensons aujourd'hui que la Ciiam»
bre des députés et sa commission des
douanes, complètement éclairées par de$
documents depuis longtemps en leur pos<
session, par l'expérience faite, par l'en-
quête parlementaire sur l'industrie textila
,à Lyon, feront, en sorte que le projet' soil
rapporté de façon que, comme pour les
bestiaux, il vienne immédiatement en dis-
sion, soit voté et promulgué de niêmq
pour éviter l'envahissement de notre mar«
ché uar les tissus étrangers pendant 1%
période transitoire.

-Au cas où des pourparlers diplomate .
ques pourraient 'retarder la mise en vi-
gueur des nouveaux droits nous deman-
dons l'application de la loi dite loi dn
Cadenas dès le premier jour de la disons*
sion.

Nous sommes absolument d'avis, paf
esprit de solidarité pour nos collègues d«
la teinture et de l'apprêt; d'accorder l'ad-
mission temporaire aux pongés, tussah,
corail, etc., mais à la condition que cett»
admission soit faite au mètre et non aU
kilogramme, ceci pour éviter la fraude
qui se produira certainement par suite de
la charge.

(A suivre) Un groupe de tisseurs.

Le brillant conférencier qu'est M. Oc-
tave Justice a tenu jeudi dernier, sous 16
charme de sa parole, le nombreux publw
qui se pressait dans le grand amphithéalra
de la Faculté des Lettres, à la séance*
mensuelle du Caveau Lyonnais. Il a exalta
là chanson, démontré quelle place elto
tient dans la vie des hommes et celle des-
peuples; puis il a commenté, avec son
talent de poète et de causeur exquis, les
pages des poètes, mises en musique par
le grand artiste Faure, qui composaient m
programme de la séance. Ces pages om
eu pour interprètes MM. Gerbaud, Dan-
vert,, Eyguésier, Chapuis, Dumas, Gaeon,
Meyer, Chardigny, Bessiôres, Cypnef
Scrret et Reynaud. Le piano d'accompa^
ghement était tenu par Mile Rabut.

Cette séance du Caveau Lyonnais, ea-
tièrement consacrée à l'œuvre de Faurs,:<
a eu un très grand succès. Elle était pré-
sidée par notre ami Camille Rej\ si dé-
voué à son œuvre et se composait d un*
assistance choisie que le conférencier »
su tenir pendant toute la soirée sous if
charme de son grand talent.

Fr.
^ ,—, , «3^  ' — ——*;

COUR D'ASSISES OU RHONE
Audience du 27 mai (malin)

L'abondance des matières nous a o-lHig*
à retarder le comple-rendu suivant :

AV0RTEMENT.
Une pauvre orpheline comparaissais

hier malin devant le jury sous l'inculpa*
lion d'avortenient. A ses côlés était assise
ia sage-femme à laquelle l'accusation re-
prochait les manœuvres criminelle». L«*g
au mois de septembre 1902 que le crime
fut" commis. L'orpheline avait été conue»
par ,sa mère mourante à un ménage voi-
sin de son logis: malheureusement sa con-
fiance avait été bien mal placée et la jeu
no abandonnée, faible et sans défense»,,
ne tardait pas à' succomber aux soiiicii»-
tions do l'homme au foyer duquel eu»
avait été remise. Leur liaison, aux cowsg
de l'épouse, dura près de deux ans. i? »
à coup, la jeune fille s'aperçut qu'elle éWJ-
eaceinte^ et désespérée tant de cet- eve-
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lement que de la rupture qui s'en swtott,
ie laissa aller au découragement Se fins
Profond. C'est dans cette situation quel o
rencontra une sage-femme, en tous points
rréprochable ; celle-ci pratiqua-t-elie sui

>a jeune mère des manœuvres abortives 1
îm se contenta-t-elle de la soigner en lui
toisant croire qu'elle allait la délivrer? Le
doute subsiste entre ces deux hypothèses
Sui ont formé hier le fonds du débat entre
^accusation et la défense. _ .

Il est probable que ce crime — si crime
H y a eu — serait à jamais resté inconnu,
puisqu'il remonte, comme je , l'ai dit, à
deux ans, si l'amant mémo de la pauvre
fille n'avait par vengeance livré celle-ci
h la justice et avec elle une série de let-
tres d'amour qu'elle lui avait écrites du-
rant sa grossesse et dans lesquelles on
pouvait trouver des traces du crime con-
sommé.

M. le substitut du procureur général
^'Carrier a, dans un réquisitoire où la for-
me le disputait au fonds et qui a émotion-
inê profondément l'auditoire, fustigé com-
jme il convenait, la conduite ignoble de ce
personnage. 11 demande lui-même l'acquit-
tement do la jeune victime et pour la sage-
Sîernme un verdict modéré. M08 Huguet et

. i.Valansio prennent ensuite la parole pour
(l'une .et l'autre des deux accusées, et ob-
liennent du jury la liberté immédiate pour
leurs deux clientes. .

, Ce verdict nous a prouvé que les pièces
3e M. Brieux n'étaient point toujours
ivraies et que les hommes dans l'adminis-
tration de la justice. , savent souvent ap-
porter leur cœur et avec lui la pitié et le
toardon.

Samedi 28 mai

CAMBRIOLEURS

$ L'atmosphère , de la Cour d'assises
ftvalt fort heureusement changé, à tous
les points de vue, lorsque hier matin la
Cour d'assises reprenait ses audiences or-
dinaires; la chaleur, comme la passion,
'était tombée. Et cependant si les inculpés
de la dernière affaire inscrite au rôle n'ont
point attiré au Palais la foule avide d'émo-
tions ou de spectacles, ils ne présentaient
'pas moins une physionomie particulière
fet assez intéressante.

Quelle jolie famille que la famille Che-
vrot ! — comme dit la chanson. — Elle se
Compose de six personnes dont aucune ne
possède un passé judiciaire impeccable :
trois le père, la mère et le fils en vie qui
se présentent aujourd'hui devant le jury,
•ont déjà été condamnés : le père, quatre
fois pour vols, et coups, la mère deux fois
pour coups, le fils six fois oour vols, no-
tamment en 189-1 à deux ans de prison et
jflix ans d'interdiction de séjour. Aujour-
d'hui ils sont poursuivis, les parents pour
recel, le fils pour abus de confiance et vol
qualifié. Ajoutons que ce dernier est en
outre passible de la relégation. Des autres
membres de la famille, sur lesquels il n'y
aurait pas moins à dire au point de vue
înoraliste, aucun n'a pu être inculpé assez
gravement pour les renvoyer devant lés
jassises. -

Les crimes pour lesquels ces individus
jeomparaissaieut devant le jury sont deux
vols qualifiés accomplis l'un' en janvier
H901, dans une villa de la rue St-Nestor,
$2, à Villeurbanne, appartenant à Mme

- Veuve Vallin; l'autre, le À février 1904,
chez Mlle Perraud, demeurant à Mon-
plaisir, rue de Villon, 12. C'est même au
«ours d'une perquisition opérée chez les
Chevrot, 185, cours Gambetta, à l'occa-
sion du vol Perraud, que l'on découvrit
les voleurs de la villa de la rue Nestor,
flans la personne des voleurs de la rue
jde Villon.
i Les pireonstonces des deux vols, identi-
ques du reste, n'ont rien de particulière-
ment intéressant, ce sont les procédés or-
dinaires,- escalade du mur de clôture, ef-
fractionextérieure d'un volet de la mai-
son, etc. Seulement les Chevrot estiment
;que ce n'est point la peine de voler, de
risquer le bagne pour peu de choses et
lorsqu'ils volent, ils n'oublient pas d'em-
porter tout ce qu'ils peuvent S c'est un vé-
ritable déménagement qu'ils ont opéré
chez Mlle Perraud, et môme "our plus de
facilité, ils ont emprunté une carriole à
un factage voisin, carriole cra'ils ont mô-
me négligé de rendre, et c'est tout un mo-
bilier qui a été emporté de la villa de
Mme Vallin. Le "produitJ.de ces vols, ainsi
considérable, a été transporté partie au
'Mont de Piété, partie chez un restaura-
teur de la rue Robert qui l'a achetée, par-
tie — et la plus grande — chez les époux
Chevrot où on l'a retrouvée.

Toute la famille fut d'abord arrêtée .
'puis les deux fils cadets, faute.de preuves,
.bénéficièrent d'une ordonnance de non

.lieu ; Chevrot fils, l'aîné, avoua le vol
;.Perraud, mais nia toute participalion à
;claren t. n'être pour rien dans ces vols et
avoir cru de bonne foi que les objets ainsi

; clandestinement apportés chez eux par
j leur fils, avaient été achetés par lui pour
j meubler leur demeure. •

C'est dans ces conditions qu'ils se prô-
i sentent devant la justice. M. l'avocat Sé-
j néral Roche occupe le siège du ministère
;. public et réclame la condamnation des
trois personnages, .auteur et complices de

'Vols particulièrement graves.
Mos Valànsio et Reynaud, avocats, prê-

i sentent ensuite la défense des prévenus,
i et font valoir les causes d'atténuation ou
j de pitié qui existent en leur faveur.
i Après une courte délibération le jury
| rapporte un verdict affirma tif sur la ques-
; tion principale, négatif sur les circons-
| tances aggravantes et accorde en outre
i aux père et mère Chevrot les circonstan-;
- ces atténuantes. En conséquence Chevrot
; fils est condamné à. 8 ans de réclusion et
i à la relégation : Chevrot père et la femme

Chevrot respectivement à, deux et un an
i de prison.
| Le président prononce la clôture de la
• deuxième session de la Cour d'assises.

Kle Jacques.
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S Dans une verrerie — Un Jeltïse homme
tué. — Le meurtries". — Son

arrestation.

L Un jeune homme âerê.de 16 ans, nom-
' me Claude Roche demeurant à Venis-
sseux, rue de la Gare, chez ses parents,
a été tué hier matin à onze heures, au
cours d'une rixe. ' 

Le Drame

Hier matin, Roche avait eu à l'usine,
«ne discussion sur un sujet futile, avec
un rie ses tollè.rmes, Angc'lo Mazera, su-
1 itai ien " D'autres verriers avai'cnt es-
sayé do les calmer, mais malgré cela,
«ucune entente n'avait été possible, et
R0 l

 ait 6ntendu que les deux ouvriers
1 .^contreraient sur un terrain neutre.
querelî'"3 du déjeuner, pour vider leur

l'.n effet, à onze heures, les deux,ou-

temn«
 allai

Tl derrière l'usine, et peu de
HL apr.èL lea autres verriers qui

Sue Lv?lBtî »de -loin à cette sa-riv^e
terre «S

y
?i

ent le 16Une Rt>che &***<» à
la^^i^T* s'enfnvant à toutes j
'««ces. Rgievé imœédiatesaenS le Jeune

verrier. fut transporté dans une pharma-
cie voisine, où il est mort en arrivant.

On suppose que la mort est due à une
blessure interne, provenant d'un violent
coup de pied, donné par le meurtrier.

Prévenu immédiatement, M. Doyen, l'ac-
tif et dévoué commissaire de police de
Saint-Fons, arrivait sur les lieux, et pen-
dant qu'il faisait prévenir avec tous les
ménagements possibles la famille de la
victime, il avisait télénhoniquement le
Parquet de Lyon.

Les Recherches k

A la première nouvelle du meurtre'. M.
Thévard, procureur 8ë la République,
chargeait M. Deschamps d'instruire cette
triste affaire. Prévenu à son tour, M.
Briottet, chef de la Sûreté, envoyait à
Vénissieux, quelques agents de la Sû-
reté, avec mission d'arrêter le meur-
trier qui s'était enfui du côté du Rhône.

Pendant que M. Doyen procédait à une
enquête, et interrogeait des ouvriers té-
moins du meurtre les agents de la Sû-
reté se livraient à de minutieuses re-
cherches, qui devaient ôlre, quelques heu-
res plus tord, couronnées de succès.

Le cadavre de la victime a été trans-
porté dans l'après-midi au domicile des
parents, la douleur de ces derniers fait
peine à Voir. Nous avons pu interroger
quelques ouvriers, connaissant la victi-
me et le meurtrier ; ces braves gens sont
absolument peines de voir qu'en quelques
minutes, à deux pas d'eux, un de leurs
collègues a pu trouver la mort.

Arrestation de Mazera

Les agents de la Sûreté étaient oc-
cupés hier soir à 6 heures, à battre la
campagne aux environs de Vénissieux.
Dans un champ de blé un individu s'en-
fuit à leur arrivée, il fut reconnut im-
médiatement, c'était l'assassin, et quel-
ques minutes plus tard, Mazera, car
c'était -lui a été appréhendé et c'est les
menottes aux mains, qu'il a été mis à
la disposition de M. Doyen qui l'a fait
conduire à Lyon et écrouer.

Ce triste événement a produit, une
profonde émotion parmi l'honnête popu-
lation ouvrière de Vénissieux, et très
tard dans la soirée. oh a commenté le récit
de cette lutte où un jeune ouvrier a trou-
vé-la mort. -

M. Deschamps, jncre. d'instruction in-
terrogera Mazera lundi, nous tiendrons
nos lecteurs au courant.

A. Gaspard.
, ——' 1 «db»—! —'- ,. 

LE GB11E D'AIMES-BAINS
Chambéry, 28 mai.

De nombreux journalistes sont déjà ar-
rivés à Chambéry; 51 témoins ont été
cités. L'administration des postes a pris'
des dispositions pour un service rapide ;
des places pour les journalistes sont dési-
gnées. Robardet, le terrassier de Neu-
ville, devra être rendu à la prison demain
à 7 heures. Bassot reprend confiance com-
me la Giriat et a déclaré attendre avec
impatience l'audience pour confondre les
accusations.

Llluli II II §e1irniiEffi|liii
Conférence du citoyen Rsnfi Jossier

A Saint nomsin-en-Glei*
A Millery. .

Notre ami René Jossier poursuit avec
succès sa campagne de conférences dans
la 9e circonscription du Rhône.

Jeudi dernier, sous la présidence du
maire M. Chazal. il a fait acclamer par
la population de St-Romain-en-Gier, la
politique d'union Républicaine basée sur
les idées de liberté et de progrès social. Il
a répondu à la satisfaction de tous aux
différentes questions qui lui ont été po-
sées el a laissé son auditoire sous l'im-
pression la plus, favorable.

Le lendemain, vendredi, il s'est fait en-
tendre à Millery, . devant une assistance
d'environ deux cents personnes.

La réunion était présidée par le citoyen
Rib.oulet assisté: des citoyens. Mange et
Tissot comme assesseurs.

L'orateur a refait dans ses grandes li-
gnes le discours qu'il a prononcé à Gi-
vors la semaine dernière et qui, reproduit
presqu'in-extenso par le Rawoel Républi-
cain du 22 courant, lui a valu de flatteu-
ses félicitations émanant de plusieurs
points de la circonscription.

Au cours de la réunion de Millery notre
ami René Jossier a pu' se rendre compte
du souvenir durable que lui ont gardé les
électeurs ;Y la suite i de sa brillante cam-
pagne de 1902. C'est là, d'ailleurs, l'im-
pression générale qu'il rapporte de son
passage à travers- les différentes commu-
nes de la circonscription.

Vendredi soir, son auditoire, composé
de républicains libéraux et radicaux, l'a
écouté avec le plus Vif intérêt et fréquem-
ment applaudi son programme démocra-
tique. Deux perturbateurs de parti-pris
ont vu se tourner contre eux l'opinion des
assistants.

Un seul contradicteur sérieux s'est pré-
senté, le citoyen Mercier, qui s'est dé-
claré lui-môme socialiste révqlution'naire
et qui a posé, avec la plus parfaite cour-
toisie, différentes questions sur les ar-
mées permanentes et les rapporte du ca-
pital et du travail. Le citoyen René Jos-
sier lui a répondu en se prononçant con-
tre les doctrines internationalistes et col-
lectivistes,, en se déclarant favorable au
développement des institutions d'arbitrage
et en se prononçant pour l'entente entre
le capital et le travail, ces deux facteurs
indispensables de toute production.

La conférence du citoyen René Jossier,
faite en un langage tour à tour énergique
ou familier, lui a conquis la grande majo-
rité de ses auditeurs.

A la sortie de la salle Rebaud où avait
lieu la réunion, bien des mains se sont
tendues vers lui et tandis que les uns le
félicitaient de ses déclarations républicai-
nes et démocratiques, d'autres vantaient
entre eux sa franchise et sa bonhom-
mie.

- Ce soir-là notre ami a remporté à Mil-
lery un succès de bon aîoi et certainement
gagné h ta cause qu'il défend cette com- j
munc si nettement républicaine.

J. M.
—- ' ' - -— -^fe»' '-"- - " '—

LES COURSES D-E VILLEFBÂNCHE
Prix, du Beauiolais (trop âH®M <m

monté), 200 francs.
Nos pronostics : écurie Lafonfl.

Prix Jaguard (trop attelé ou monté,
geMs libre), 600 francs.

Nos pronostics : écurie Lafond, Régina.

Prix de la Calade (trop monté ou at-
telé), 1.200 francs.

: Nos pronostics: Aiglonel te. Alieanle.
. Prix de la Société sportive d'encou-
rar/ement (course plate), 1.000 francs,
2.500 mètres.

Nos pronostics : écurie Bérard, Rolling
Rod.

Prix des officiers (military, 2e série).
, . Nos pronostics : Scaliger. Couvre Chef. J

Prix des cuirassiers {mIWidiryiï* série.
Nos prsnoslics ; Prétorian, Glaieul 11..
Prix des dragons (military. 3« série)«
Nos pronostics : Carillon, Sans Gène.

Le jubilé du Musée Guimet. — Hier
à Paris, notre compatriote M. Emile Gui-
met a fêlé le vingt-cinquième anniver-
saire de la fondation du mnsée qui, dans
le langage courant, po"te son nom, mais
qui, officiellement, s'appelle le « Musée
des religions ».

On sait que le Musée Guimet fut créé à
Lyon dans le Palais élevé spécialement
pour cet objet par son fondateur, sur le
boulevard du Nord, près du parc de la,,
Tète-d'Or, aujourd'hui le Palais de
Glace.

Il fut inauguré par Jules Ferry, alors
ministre de l'instruclioon publique, en
1879.

En 1885, M. Guimet, qui trouvait que
Lyon ne comptait pas asses de savants
qui puissent s'intéresser à ses splendides
collections orientales, transporta son mu-
sée à Paris, à l'angle de la rue d'Iéna<
dans un bâtiment absolument calqué sur-
les plans de celui de Lyon, où ses collec-
tions n'ont fait que s'enrichir chaque
année.

Un vol de 20.000 francs, — On se
souvient du vol de 20.000 francs, commis
le 16 courant,,, rue Auguste-Comte, au
préjudice d'un patron coiffeur.

Le principal auteur, D.. ., avait été ar-
rêté immédiatement ; à la suite d'une en-
quête habilement menée le service de la
sûreté, a procédé, dans la journée d'hier,
aux arrestations de quatre complices de
D . . Ce sont les nommés O... Eugène, 26
ans ; B... Pierre, 34 ans; P .. Lucie, 17
ans ; D . . Jeanne, 21 ans. Toute la bande
a été écrouée.

Une maîtresse femme. — Des agenls
de la sûreté ont arrêté avant-hier 'la nom-
mée G... Antoinette, âgée de 35 ans, qui,
en l'espace d'un mois, avait escroqué de
différentes façons une somme de 10.000
francs à une de ses amies.

Cette maîtresse femme a été écrouée.

Une bonne prise. — Deux inspecteurs
de la sûreté ont arrêté hier le nommé
Sébastien Blondel, 23 ans, recherché par
les parquets d'Abbeville et de Laon.

Cet individu, qui se cachait rue Pinay
sous le faux nom de Jacob, est un malfai-
teur dangereux, ayant subi plusieurs con-
damnations.

La prise fait honneur à la sûreté.

Renversée par un tramway. — Hier ma-
tin., à 5 heures et demie, une revendeuse,
Mme MiMeret, âgée de cinquante-deux
ans, demeurant rue du Cbampfleury, 8,
qui. traversait la chaussée du pont du
Change, fut renversée par un tramway
de la ligne de Saint-Pat à Gerland et
se fit dans sa chute des contusions sur
le corps et au bras gauche.

Après avoir reçu des soins dans une
pharmacie du .voisinage là blessée, dont
l'état n'est pas grave, a été transportée .
à l'Hôtel-Dieu par la voiture d'ambulance.

Tamponnement. —< Ce matin, à 1 heu.r,e
le train de marchandise numéro 4182,
partant de Pont-de-1'Ane à 12 heures 43,
a tamponné le train numéro 4.505 entre
les gares de Saint-Etienne et Terrenoire.
Un pilotage a dû être établi et il a duré
jusqifà 1 heures 30 du matin, la cir-
culatior) sur les 2 voies n'a été rétablie
qu'après le passage du train de voyageurs
numéro 869 arrivant à Lyon à 9 heures
du matin. L'homme d'équipe, vagonnier
Jourgon, a été légèrement blessé .

Pis'0 «la Seippîîimt. -— Analyses d'uri-
nes, Essais, Titrages, etc. Prix modérés.

"EfiïïS™ CENTIAiE FRANÇAISE

Huile Vlspge de Fois de Mos'us pura.
Régénérateur. Dentaire Lardeliler. Pro-
duits Kneipp.Ph'0Nouvel©, Lyon-St-Paul

VILLEURBANNE. — Entre mari et ;cmme.
— Une dame B..., épteière, rue des Ecoles, 22,
avait quitté son mari il y a quelques mois, en
emportant mobilier et marchandises.

Or, hier, M. B. . vit sur une voiture son
mobilier et ses marchandises.

il requit deux gardiens de la paix et put
rentrer en possession de son bien.

•Une enquête a été ouverte contre un tiers
P..., qui chariait la voiture.

— Carriole volée. — Mme V.,,, des Char-
pennes, entrait son linge dans un lavoir de
la rue Alexandre Boatin; son linge était placé
sur une carriole.

Dix minutes après, elle sortit du. lavoir et
constata la disparition de la voiture,

Une enquête est ouverte.
TÀSSIN-LA-DEMI-LUNE. — Libres-Penseurs

de sacristie. — On nous signale à La Demi-
Lune deux fasits des plus curieux et qui mon-
trent quels farceurs sont ces prétendus libres
penseurs qui prêchent, la lutte contre les dog
mes de l'Église romaine et vont réciter leur
credo devant tes fonds baptismaux de leur
paioisse.

Nous nous bornons pour aujourd'hui â po-
ser les deux questions suivantes, aiiquelîes
nous ferons nous mêmes une réponse, si ces
Messieurs du Bloc n'expliquent pas eux-mê-
mes leur singulière attitude.

Est-il vrai que deux baptêmes ont été célé-
brés récemment à l'église de la Demi-Lime,
dont l'un aurait été celui du fils d'un membre
très haut placé du comité de l'Union des repu
blicains et l'autre celui du fils d'un conseiller
municipal du Bloc qui grillait depuis long-
temps ue le devenir ?

Est-il vrai que les parrains des deux bapti-
sés du bloc républicain étaient également
deux conseillers municipaux du Bloc qui se
piquent tous deux d'être des libres-penseurs
ennemis de toute religion ?

Nous nous contentons pour aujourd'hui de
poser cette double question ; ces Messieurs
font les sourds,nous saurons mettre les points
sur les i>.

— Boule Demi Lunoise. — Troisième
grand concours des 5 etl2juin 1904. Quarante-
huit quadrettes, 630 fr. de prix. Championnat
100 fr. Inscription. 8fr par quadrotte.

Les joueurs sont priés de se faire inscrire
au plus tôt, au siège, café Berger. 5, route de

| Bordeaux, à La. Demi-Lune, et hôtel Vcrnay,
| afé du Mouton-Noir.

ECULLY. — Fêt des Vétérans. —La lin-
section des Vétérans des armées de terre et
de mer donnera sa fête annuelle aujourd'hui
dimanche, 29 mai. . '

A 8 heures, réunion des sociétaires sur la
place. A 8 h. lj2, formation du cortège pour
al l?r jhMoner le drapeau chez le président.

De 11 heures à midi, concert sur la place
par la fanfare des Vétérans. A midi et demi,
banquet au restaurant des Amis réunis.

SMNTE-FOY-L.ES-L.YON. P- {Adjudications.
— Dimanche 29 mai, â 10 heures du matin à
la mairie, adjudication de ta maison Marceilin
Blanc, rue Beau-Soleil, appartenant à l'hôpital
hospice. Mise à prix 4,500 francs.
.Dimanche 29 mai, à 2 heures, sallede la mai-

rie, vente de l'immeuble Delorme, Grande
Hue 6o, appartenant â la commune.
^> °?,s. ??ux ^ntes seront faites par les soins
de M» Giraud, notaire à Ste-Fpy-Iès-Lyon. -

OULLINS. — Pharmacien âe garde, — Au-
jourd'hui, M. Thévenon, Grande-Rue, 92.

— Concert. - Ce soir, à 6 h., place de la
Maine, concert donné .car la fanfare d'OuI-
HHÏa.
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BOURSE DE LONDRES

Consolidés...., 90 1/4
Italien..., lui 1/4
Extérieure .... 84 0/0
Turc Unifié.. . S2 1/S
Banque Ofctom. 13 1 8
Suez loi i/a

ignares, z» mai.

I
Rio-Tinto 51 1,'4
De Keers 19 7/16
Goldfidds 6 3/4
East Ranci 2 1/16
Cbartered 2 1/16

LA RUSSIE ET LE VATICAN
Paris 28 mai. — Suivant une dépêche de

Rome au Soir, le bruit court que la Rus-
sie est également en conflit avec lo Vati-
can. Le pape demanda à St-Pétersbourg
la plus grande liberté pour ses évoques, et
une réponse négative est' arrivée. Le tsar
parait mal disposé pour le Vatican à cau-
se des marques de sympathie données par
les congrégations aux Japonais.

LA MARCHE DE L'ARME
Paris, 28 mai. — Les, concurrents de la

marche de l'armée sont tous arrivés à
Paris et sillonnent les boulevards. Dans
l'après-midi l'animation a été particulière-
ment vive boulevard Bonne-Nouvelle. Les
officiers dirigeant les équipes se sont
presque tous présentés, accompagnés de
leurs hommes, aux bureaux du Matin,
où ils ont retiré les médailles et les nu-
méros -des. marcheurs, provoquant un vif
mouvement de curiosité.

: CONGRÈS 'D'ÉCONOMIE SOCiALE
Paris, 28 mai. — Le 23e congrès annuel

de' la société d'économie sociale ef des
unions de la paix sociale, s'est ouvert ce
soir dans la salle de la société de géogra-

. phie, sous la présidence de M. Costa de
Beauregard de l'Académie Française. Le
congrès, crui doit . se prolonger jusqu'au
3 juin, est tout entier consacré à la vie
provinciale, c'est-à-diie à la défense • du
régionalisme contre l'attraction des gran-
des villes.

A la séance de ce soir, des discours ont
été prononcés par M. Henri Joly de l'Ins-
titut, président do la société d'Economie
sociale et par M. Costa de Beauregard et
M. Mistral.

M. Charles Brun; secrétaire général de
la Fédération régionaliste française, a. fait
ensuite une conférence sur les littéra--
tares, provinciales. "

% ,m&lt»^fl&..j'^te»—i - .— .^».

LÀ FeiffGE ,ET LE MTIGMI
Le rappel de Mgr Lorenzeîli

Rome, 28 mai. — La Tribuna dit

que la congrégation des cardinaux a
décidé le rappel de Mgr Lorenzelli sans

lui donner un caractère hostile au gou-

vernement français.

Le parti radical italien et le conflit

Rome, 28 mai. —- ! /• congrès national
du parti radical italien, -éuni à Rome, a
envoyé à M, Combes une dépêche le féli-
citant à l'occasion de son discours d'hier
à la Chambre qui restera, inoubliable
dans le cœur du peuple italien et par le-
quel la France se charge de la défense du
pouvoir laïque contre les revendications
de la théocratie:vaticane.

Là Presse Italienne

Le Popolo Romàna, parlant de la dis-
cussion à la Chambre française sur la
protestation du Pape a dit que cette dis-
cussion a abouti à la meilleure solution :

Dans la presse italienne deux tendances
s'étaient manifestées, l'une radicale est parti-
santé d'une accentuation plus prononcée du
français dans la politique' ecclésiastique ;
Lautre est d'une opinion un peu différente,
car les commentaires de quelques journaux
italiens feraient presque supposer que l'Italie a
intérêt à tirer indirectement de cet incident
des avantages en vue de ses rapports avec le
Saint-Siège.

.Gel n'est certainement pas dans la pensée ni
du gouvernent italien ni de tous ceux qui son
sidèrent les choses à un point de vue élevé et
raisonnable. Kn effet, il serait étrange
pour ne pas f ré plus que ce regrettable in-
cident dont J première origine est dans la
visite de M. kt -ubet à Rome dut <Ur considère
en Italie sous un jour défavorable la France.
Nous souhaitons que cette difficulté puisse
trouver dans le calme une solution digne et
convenable pour les deux parties.

Le Popolo Romano déclare ensuite que le
gouvernement italien n'a ni le devoir ni le
droit d'iniervenir dans lo nifférend et n'a au-
cun motif de changer d'attilude â l'égard du
Vatican dont il garantit l'indépendance dans
ses rapport avec les ii.is;-u.t

VIOLENT COMBAT

Saint-Pétersbourg, 28 mai (officiel).

Télégramme de Kouropatkine à l'empereur,
27 mai :

Le 25 mai,un détachement japonais fort
d'un bataillon d'infanterie avec un esca-
dron de cavalerie entreprit une marche
en avant par la grande route de Liao-
Yang, mais il fut bientôt forcé de rétro-
grader vers. Tkhou-Mouza ; ua détache-
ment japonais, fort d'un bataillon d'infan-
terie, occupe, dans la vallée de la rivière
Aikho, une position sur.des hauteurs.

Au village Dapou, les cosaques furent
accueillis par un feu violent; la fusillade
dura de 10 heures du malin à 4 heures,
mais l'infanterie japonaise échoua dans sa
tentative de tourner le flanc droit des co-
saques et de leur couper la retraite,

LA RBSSE DE KIN-TCHÉOU

Londres, 28 mai. — La légation du
Japon communique la dépêche suivante
qu'elle a reçue de Tokio sur l'attaque de
Kin-Tchéou."

L'attaque des -forces ennemies en posi-
tion a Nan-Tchau, a commencé à 2 h. 35
du matin. Les travaux de défense de l'en-
nemi étaient dHine nature permanente,
son artillerie se composait de 50 canons
de différents calibres et de deux comna-
gnies d'artilerie de campagne à tir
rapide. L'infanterie crui était postée dans
deux ou trois lignes cle tranchée couver-
tes et percées de meurtrières, avec des
canons automatiques plaîcés sur les points
importants, a fait une résistance achar-
née ; nous avons bragué toutes nos piè-
ces de campagne sur les forts. Les prin-
cipales batteries de l'ennemi ont été ré-
duites au silence à 11 heures. '

Les canons à tir rapide qui avaient été
auparavant ramenés en arrière à Nan-
Koualing ont continué à tirer jusqu'à la
nuit. Notre artillerie a concentré son
feu sur les retranchements ennemis, l'in-
fanterie s'est avancée jusgu'à 400 ou 500
mètres ûe l'ennemi mais s'est trouvé en
présence de barrières de fil de fer, de mii-
nes et de tranchées et le feu de l'infan-
terie ennemie conservait son intensité.
_ Nous nous sommes annroebés plus tard
jusqu'à 200 mètres de l' ennemi, et ntu.

sieurs ch.ari?(«a ont été exécutées sans
succès, leo officiers et soldats tombant
tous à 20 «m 30 mètres de l'ennemi.

Notre artilleriis a continué à çanonner
les positions russes et dans la soirée, à
l'abri d'une canonnade furieuse une nou-
velle charge a réussi avec les plus gran-
des difficultés à ouvrir une brèche par
laauelle nous avons DU passer et enle-
ver toute la hauteur. L'ennemi a été
complètement délogé.; Tous les canons des
forts ont été pris.

BJOraïKIMifll
Extraits des journaux gui paraîtront

ce matin à Paris, .

X

Paris, 3 heures matin.

La République Française. —, M.
Latapie :

Quelle raison reste-t-il au ministère
d'exister î II a triomphé hier mais avec
nos idées et contre ses meilleurs amis.
On a pu traiter les ministres et. les socia-
listes qui l'ont couvert de fieffés oppor-
tunistes ; ils ont fait preuve, en effet,
d'opportunisme mais d'un opportunisme
de la plus mauvaise espèce, de celui: qui
consiste à. démêler avec sagacité non, les
intérêts les plus pressants du pays, mais
leur propre intérêt. Ils no se sont point
demandé : « Quelle attitude faut-il pren-
dre pour l'honneur et le profit dC la Ré-
publique ». Ils se sont dit : « Qu'est ce
qu'il faut faire pour sauver notre place? ».

Le gouvernement avait jusqu'ici une
politique mauvaise sans doute, mais enfin
il en avait une, maintenant il ne lui reste
aucune raison, de vivre; il n'a plus de po-
litique, plus de programme, plus de ma-
jorité sincère, enfin il n'a plus de bloc;
il ne lui reste plus pour subsister que
l'exploitation des petits profits. La majo-
rité qui le soutiendra désormais sans
lien et sans prétexte, va apparaître ouver-
tement comme un syndicat de cyniques
bénéficiaires.

FIN DE NOS DÉPÊCHES DE àWT

GiwieF des Spectacles
Concert de l'Horloge. — Le Gosse du Mi-

racle qui sera joué aux deux représentations
d'aujourd'hui, en matinée et en soirée, est
précédé d'une partte hors ligne de concert
avec Louise Decourcelle, Joanny Bel, Juliette
Mallet. etc.

Prochainement, Fortes Têtes, de Lafargue.
A l'étude, Rien ne va plus, revue locale.
CBsIno-Kursaal. — Aujourd'hui dimanche

en matinée, même programme que le soir,
avec les 20 uuméros qui composent la troupe
actuelle. Grâce à un système de ventilation
spéciale l'atmosphère du Kursaal et des plus
agréables.

CommuninationsetAvis pfré&s
Union musteaie italienne. — La Société rap-

pelle à ses nombreux amis et invites, que
c'est aujourd'hui, à 2 heures du soir, qu'aura
lieu son concert-bai-tombola, à la salle des
Variétés, avenue des Ponts. 36.

Des artistes des divers concerts de Genève
ont bien voulu apporter le concours de leur
talent à cette petite fête de famille.

Un bal, avec orchestre de 25 musiciens de
l'Union, clôturera la fête.

Deux billets de tombola donnent droit d'en-
trée â toute la fête.

eliesîiililIflTïBi
28 Mai

M a § a § -s ^ s h s i'§ -s g

s5 g haï » po^^j 0'.
lïôrgan T\~. TT . g . 1 "g 5 TTÏÔ5Ô '
35 Tram. . . . . 1 . 3 1 14 9 812448
48Grèg. 7 . 3 3 2 1 2 5 17 5 3 3àu4
1 Divers ...... ...{.-.
ÎBobin. . . .1, . . . . .
. Lain . . .

ÎÔ6~ ~~ 8 ~ 3 4 Ijlfi 7 34 19 12 "TÔÔi

Ballots pesés
.(Organ .] •! • .  . .j . .1 .1 ,i ...
7 Tram . .] 2 5 738

82Grèg. . . . 1 . . . 15 38 20 8 4100
.Divers . . . ..' ,

89! ~ . "j . 1 . . ~ 15 38 22 13 "¥38 
Ballots conditionnés depuis le 1" du mois 4516
Ballots pesés depuis le 1" du mois 3322
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rr.f^ e'er yrronaissement. — Chamarïer-
Vilet Marie épouse Fayard, 48 ans, rue Jean-
Baptfste-Say, 5, f. 8 h. - Guironnet Yvonne,
22 mois, rué Pouteau, 14, f. 10 h.

Deuxième arrondissement. — Çorsin Jus-
tine veuve Ladoussie, 64 ans, Hôtel-Dieu,
,., h '„r Mathieu Suzanne veuve Garcin, ren-
tière, 69 ans, quai Tilsitt, 27, f, 9 h. — Cham-
paux Andrée, 2 ans 1;2, Charité, f. 40 h. —
Dorgan Joséphine épouse Gatelaa, 40 ans,
Hotel-Dieu, f. 10 h.

Troisième arrondissement. — Thevenot
Marcelle, 1 an, rue Montesquieu,' 48, f . 7 h. —
Grosjean Auguste, employé, SI ans, quai
Claude-Bernard, 20, t. 8 h. — Faure Adèle
veuve de Bouvier: de Gachard, 75 aifs, court;
Gambetta, 26, î. 10 h.

Quatrième arrondissement. — Cadet
Eugénie, 3 a. itl grande rue de la Croix-
Rousse, 91, f. 9 h.

Cinquième arrondissement. — Mazard
Louis, garçon coiffeur, 29 ans, Antiquaille, f.
I t -\y aillat Anne. 3 a. 1-& rue de la Loge,
%!' 9 h. ~ Avril Sulpice, conseiller à l'appel
d Hanoi, 47 ans, rue Saint-Jean, 34, f. 10 h.

Sixième arrondissement — Prègre Adol-
phe, commissionnaire en soieries,. 65 ans, rue
Vendôme,, 109, f. 9 h. — Jaloux Mélanie,
épouse billion, repasseuse, 41 ans, rue Ger-
main, 25, f . 7 h. -r- Damaisin Dominique, an-
cien employé, 68 ans, rue Louis Guerin, 817,
f. 7 h. — Sapède Albert, typographe, 34 ans,
avenue de Saxe, 106,. f , 8 h, — Eydan Jean-
Baptiste. 73 ans, chemin de Baratan, 10, f.
SU, -,  . . ..

' , |
C30URS DO HJWRE 3;

Le Havre, 28 mal, '

CLOT. PRÉG. OUVERTURE CLOTURE ]

Cour. Sept. Courant Sept Cour. Sept'

84 50 80 50 Colons 84 62 80 75 84 37 80 5»
Tendance Cal,

160 50 163 .. Laines 159 50 162 .. 1-59 50 162 ...f
Tendance CaL !

39 ,. 40 .. Cafés 39 25 40 25 39 25 40 88
Tendance Cal.

IMSTITlff MÉDfCÂt CBQÎTEi
ûua! des Brotteaux, 7 (ancien Lycée de jeunes tilles) j

CURE DE LA TUBERCULOSE
La, tuberculose est curable à tous les de- j

grés. C'est un crime de ne pas applique*, j
de suite le remède qui guérit. C'est ua j
crime d'attendre et d'essayer les médica- \
ments qui n'ont jamais donné d'autre ré-M
sultat que la destruction de l'eslomac.

Criminels seront ceux qui par leurs con- j
seils ou leur influence détourneront les '
malades de la seule planche de salut qui :
leur reste,. c'est-à-dire l'application ration- :
nello d'une méthode absolument , scientifi- \
que qui a fait, depuis douze années, ses I
preuves dans le monde entier, en sauvant s
d'une mort certaine des milliers de mala-f
des désespérés et condamnés sans appel. -

Criminel celui qui condamnera cette mô- \
thode sans la connaître, par ignorance ou i
stupi.de jalousie.

Un grand nombre de docteurs se sont i
déjà ralliés à la découverte de M. Crotte,
eî cela après de longues expériences. Ils!
ont voulu s'éclairer et constater par eux- i
mômes les résultats, qu'ils ont qualifiés d9 4
merveilleux.

Si cette méthode de traitement guérit la |
tuberculose, c'est-à-dire la plusréfractair» \
et la plus terrifiante des maladies, il est \
bien évident qu'elle guérit encore plus fa- j
cilement et plus rapidement les autres ma- j
ladies. Nous pourrions citer des cures ex- 1
fraordinaires de paralysies, chorée, neu- <
raslhénie, hémiplégie, névrites, migraines, i
névralgies, maladies nerveuses, rnumatis- f
mes et certaines surdités.

Nous croyons d'aiileurs en avoir asseà \
dit pour être compris de ceux qui souffrent \
étant assuré que, maintenant, ils sauront, i
choisir entre la science qui guérit et la»!
vieille routine médicale qui anéantit etdô<i;!
truit l'espèce humaine depuis des siècles. \

.Le traitement par la méthode Grôtter ;j
n'est appliqué à Lyon qu'à l'Institut mé«'-j
dical du quai des Brotteaux, n° 7.

Une visite non payante a lieu tous le» .
jours de 10 heures à midi et de 4 àôheuref
pouf renseigner les malades sur lagravitfel
de leurs maladies.



LE RAPPELRÊW^ÎCAIN

COURS SE LYOPI
Du 28 Mai 190*

CLOTURE A TERME
.S3 •/. [ 97 . Banque Ottomane.....! 57.9 50
folcrieurc...., 84 275 Nord Espagne [158 50
Hafien . Saragosse... 272 50
Turc unifié 83 25 Rio-Tinlo.. ...1257..
Créilit Lyonnais 110:1 .. Firiansk-. . . I -• ••
Métropolitain 525 .. Tliomson-Houston .1 Col .,

CLOTURE AU COMPTANT
ACTIONS OBLIGATIONS

Caz île Lvon . 697 .. Lyon fusion antienne. . 444 75
Aciéries de Fifm'iny..' 2310 . - _ nouvelle. . 440..
Aciéries de la Marine' Rliône-Loire 4 0/0 640 . .
Aciéries ne St-Etienne Andslous 1"
Forces Alais 175.. Autriche-Hongrie 1"
Bouhcy — nouv. 4 O/Ot 503 . .
Commenlry-Fourcliarr.ht .... Lombardes anciennes. . 314 .
Constructions Irançaises 86 — nouvelles • • 310 50

— russes... 165 50 — — 4 0/0
Cpeusot 1665 .. Nord Espagne 1"
Franclic-Comlé ?03.. — 2'
Franco-Russes ... .. —, 5'.... ... .
lionne 127 .. Asturics 1"
Part Kama 775 .. Saragose ii 375 75
Petite Kama 76 . — 3"
Plauzy 1220,. Ville de Lyon 104 50
Béreslow • .  Ville de Paris 71
Loire 226 50 de 9S 414 50
Montrambert 850 Communales 79...
Rivc-de-Gier 27 50 Foncières 79 500 50
St-Etienne 401.. Communales 80 499,.
Trilr.il 330.. Foncières 85 465.,
C Gén. de Navigation. . .. Communales 91 399..V
Banque privée 434 , , Foncières 35 479 ..
Tramw. d'Angers Communales 99 466 ..'

— de Limaces... Tramw. de Lyon 4 0/0. 302 25
— de Lyon' 7S4 .. — 3 1/2
— Ouest-Electr.-. . Iîlanzy .' ... ..
— Oran Loire nouv -.... ..

Bcns-Passages Caz de Lyon. .285 ..
firand-tiazar ; 625.. Eaux, éclairage....... 489 aO
ffiordeliers.. 1030 . .louage 4 0/0 475..
fîergougnan Tresses et Lacets . . .
pynamile russe... Russie Mérid.'. ....... 330...
Phonographes.. ...... ... .. Rykovski... 470 50
Plaques Lumière 440 ..['["filai! 503 ..

Ê
nclcns Etabliss. Rival. 470 .. Barcelone Dir 255 ..
lié de Charilonnet , . . 2044 . , Gacérès., .....

Soie Artificielle Sdgovie
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COU^S BB PARES
Du 28 Mai 1904

MtUeitl __ nu - Premier Dernier
Clôture ' fc-.1™*m ^" Cour» Cours

97Ai !S •/• français...,, 93 971 97 10
103 19 Italien 5' •/• 103 35 1C3 10
84 45 Espagne 4 •/. Extérieure Si 30 84 42
60 30 Portugais nouveau 60 32 60 35
71 95 Russe 3 V, 1891., 7165 72 20
83 35 Turc unifié 83 15 83 35
.. , Turc4 /. ..
79 90 Argentin Reacision 79 95 80 20
75 30Brésil i •/ 74 90 75 15
73 OOISerbe 4 •/. MM ....

 Banque de France
.'. . .. Crédit Foncier
590 . Comptoir National d'Escompte 5B3

1105 . Crédit Lyonnais 1100 ..1101 ..
1127 .. Banque de Paris 1131 ..1131 ..
580. Banque Ottomane 579 .. 584 ..
... .. Banque Autrichienne
...... Paris Lyon 1307

 Autrichiens
.. . Lombards........ ... . .

274 ., Sarae-ossc 273 .. 274 ..
159 .. Nord' Espagne 153.. 159..
652 .. Thomson-Houslon 653 .. 653 ..
... .. Forces Motrices du Rhône 402 .. .. ,,
527 ..Métropolitain 526 .. 526 ..
545 . DynamiteC1*
268 . Briansk 205 .. 267 ..

1483 .. Soznowice 1466 ..1473 ..
4120 . Suez 4112 ..14125 ..
1291 .. Rio Tlnto.-. 12S7 ...129.1 ..
90 l/'!6 Consolidés à Londres 90 1/4 .. ./.

APRÈS BOURSE
JS •/. 97 12 I De Beers. 490 50 I Goldliclds 169 50
Tharsis . ..... .. | Charlercd .55 50 | EastRand 193 50

CHANCES SUR PARIS
Londres L 25 11 ./.
Madrid P '39 . ...
Barcclonne P. . , - 38 95 . . .
Lisbone R..... 074
Vienne. FI 95 50 ...
Berlin Rm 81 40 ...
Hongkong 2 23 ...
Shanghaï 3 11 ...
Japon 2 53 . . .

Bruxelles 100 27 1/2
Rome L 100 17 ./.
St-Pétcr. P, .... 87 35 ...
New-York D... 515 .. 1/8
Amstcrd. FI.,.. 48 05 ./.
Constant. Lt /,
Singapore 2 33 ...
Bombay ) , r7
Calcutta ) a -w •••

Hifg*IE3 O'O^

D« Beers ordin.. 490 ..
French Rand
Robinson Oold... 244 50
Robinson Rand.. 49 25
Chartered. 54 50
Consol. Goldflelds 169 . .
Laufrla»f{. Estât. ...
Randfent. Estât. 83 50
Shcba 7 25
Shnmer 44 50

Pans, sas mai.
F.crrcira 529 .
East Rand 198 ..
Kleiuionlnin 56 ..
Geldenh. Estate. 140 .
Transwaal lie 50
Mozambique 36 .-
Durban ...'. .,
Lancaster 55 , .
Band Mines 265 50
Huanchaca S 7 50

BHIXSTIM FMAMCIEB

Lyon, 28 mal.

On nous dit : Plutôt lourd.
La séance s'est traînée languissante et

nulle, aussi bien au parquet qu'aux mi-
nes, les offres dominaient sur l'ensemble,
mais, en raison de la réponse des primes
de lundi, la réaction ne se produira, cer-
tainement, qu'après la liquidation.

Voici les coin s :
S 010. —97.05, 96.9 5,7.
Extérieure — '-84-, 25,, 84.425, 84.275

dernier, il y en avait cependant des nou-
velles à sensation.

Turc unifie 83 25, 83 475, 83.25. Ban-
que Ottomane 579, 578, 578 50, Nord Es-
pagne 458 50. Saragosse 272.50, 273, .
272.50. Métropolitain 525. Crédit Lyon-
nais 1101, 1103. Thomson 051. Rio Tinta
1291, 1287, nous conseillons toujours l'a
chat du Rio, car nous croyons à la
hausse.

En Banque. — Mines lourdes. De
Beers'490, Chartered 55, East Rand 198,

Go!dfieldsl70, Rand -Mines 266. Transitai
112.

Actions. — Uriknnv 111, PoltcncloriT
501 50. Kortli-14, StriSLiénhô 174, Aix 0,
Gasliiie 30.' Jussy 180, Brevets 130. Glace
Algérienne 7650, Eden 148, Syndicats
Lyonnais 1270, Alimentation 83, Cercle
Vichy 365.

Obligations. — Pôtfèhdofiï 465, Vienne
422, rtonarrofe'4 °/„ 98.75, Varsovie 237,
Chemins locaux 403.75.

TRÊBLA.
PARIS

Paris, 29 mai.

On supporte très bien la confirmation
officielle de la oéfmte russe : c'est a peine
si on se montre lourd au début. Les fonds
russes calmes, contrairement à tonte pré-
vision, baissent de 20 centimes quils rega-
gnent ensuite. Lourdeur de courte durée;.
le marché étant vivement impressionne
par l'abondance de l'argent offert de toutes
paris à des cours dérisoires montre de
très bonnes dispositions.

Le Rio Tin to a reperdu de son anima-
tion de la veille el varie fort peu. Excel-
lente tenue de la Banque de Paris sur le
bruit qu'elle engagerait des négocia,! ibn s
avec le Venezuela pour' l'unification (lo sa
dette. Banque ottomane fermement son-
tenue sur les perspectives favorables rela-
tivement à son prochain dividende.

; •HtfOMMTIOHS FlflftKCtèRES
La Standard OU Company annonce

un dividende trimestriel de 8 dollars par
action.

 Madrid à Saragosse et à AUcanle
Recottes du 7 au 43 mai
 . 100 ''- 1.986.947 40
Recettes du 7 au 13 mai;

" 1903 /.-.-.. . . . _2.016 680 5_8

Diminution en 1904. ' 29 7331s

.ecpilos n partir au l"jan-
, vie !• 1904 37 Mo . 301 04

Recettes k partir du 1" jan-
vier tsm 36.091.093 28

Augmentation en 1904. 934-7207 76
' *"

Mines de Malfidc.no

Les bénéfices n^ts de l'exercice clos la
31 janvier 1904 de la Société des Mines
de Maifidano, se sont élevés, comme nous
l'avons dit dans notre examen des comp-
tés du 27 avril dernier, à 1.011.203 96,
.supérieurs de 305.436 36 à ceux de l'exer- :
bîee précédent.

Les progrès réalisés sont en réalité plus
accentués, car tandis qu'en 1902-1903, des
bénéfices nets étaient établis après un
prélèvement de SÔ8.5<il £1 destiné à di-
vers amortissements, le conseil a rés'ei'jvô, .;

avant inventaire, pour 1903-1984 ' une
somme de 791.750 francs.

: Le bénéfice de Ï9(te--:i903 aurait été; con-
sacré à divers amortissements.' L'assem-
blée générale des actionnaires^ qui s'est
tenue- le 10 mai. a décidé, après dëtlué-'
tion de la somme' nécessaire ati paiement
d'un, intérêt de 5 0/0 sur leS'actions [d*
capital, d'affecter le bénéfice de 1903-1904
au mémo objet. , En conséquence, une

I somme de 800.000 fr. est portée aa compte
« Amortissements et Privisions » de l'usine

j de .Noyelles-Godault. Le surplus, acvt

la somme de 44.390 fr. 13, est rêno^x
nouveau. iePort§ g

Après avoir ainsi fixé la rénartm
bénéfices, l'assemblée a autorisé i" des

seil d'administration à employer i f«, CP.11"
ponibilités de la Société en aeh'fo 3̂'
bons du Trésor français ou étrange^ A*
rentes françaises ou d'obligations £'„£*
mins de fer français garanties nar i4* "
et en reports à Paris ou à l'étraneer

 U|

Elle a également ratifié la nnrtl„;
tion prise par la Société des Min»i Vt

d™uî
n

°
 danS la S

°
dété Civile des Min2s

M. Monvoisin a été r^ôlu adminUi^ -
leur, et MM. Marindaz et CocS^
été nommés commissaires des conint^!
pour l'exercice en cours. ^"mptes

Banque Nationale d'Haïti

Les bénéfices nets réalisés par la ïw
que Nationale d'Haïti pour l'exercice ior?à'
se sont élevés à 667.362 fr. 13 ffi*?
tion de 253.134 fr. sur l'année der&
11 sera en conséquence proposé à ]'a**J£':

blée géniale des actionnaires qui se&
owi le 30 mai prochain, de fixer lp<i, Jr '
yidendes à 24 fr. pour les actions et *
10 fr. pour les parts 'bénéficiaires: Contr»
respectivement 30 fr. et 16 fr h(\ „
l'exereice 1902.

 r> 50
 J>0™)
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f du 29 Mai 1904 —39 —

LES CRAMES DU MARIAGE

f Cette crise de douèur peut sembler
Improbable. — Elle était, au fond, toute
naturelle.

Certes la jeune femme n'épi*ouvait pour
^ogel aucun amour et, si l'amour avait
existé, la conduite et les brutalités du
caissier auraient amplement suffi pour
§ané-antir. 

Mais Vaïentine, créature d'élite, offraii
j|tocarnation touchante do ces vertus qui
le nomment l'abnégation, le dévouement
l'indulgence...

Son âme angélique et toujours prête
au pardon ne connaissait point la ran-
«une.

Elle oublia ce qu'elle avait souffert par
IVogel pour se souvenir seulement que ce
malheureux était son mari et le père de
l'enfant prêt à naître...

L'expiation d'ailleurs rachète les fau-
tes, et Vogel. se condamnant, et, exécutant

la sentence terrible, venait de laver dans
le sang les hontes de sa vie !...

Vaïentine se souleva malgré sa fai-
blesse, quitta son lit, se laissa tomber à
genoux, joignit les mains, éleva son âme,
et du' fond du cœur, avec une foi ar-
dente, implora le Dieu de miséricorde
pour l'homme dont elle portait le nom...

Le lendemain matin, vers neuf heures,
Mariette entra dans la chambre de sa
maîtresse qu'elle trouva pâle* mais très
calme.

•^Madame, —< lui dit-elle, —- un des
messieurs qui sont venus hier au soir est
en bas...

— Que veut-il ? — murmura Vaïentine
avec un frisson, — a-t-il hesoin de me
parler ?...

— Non madame... — C'est un monsieur
tout à fait poli... — Il tient beaucoup h ne
pas importuner madame... — Il m'a char-
gée de demander à madame, soit l'acte
de naissance de feu monsieur, soit l'acte
de mariage de madame... C'est afin d'a-
voir les noms et les dates très exactes
pour la déclaration à monsieur le maire.
; — C'est bien... attendez.,.

La chambre de Vogel, —- (nous croyons
l'avoir dit) — était contigue à celle de sa
femme.

Une porte de communication existait
entre les deux pièces et l'on pouvait al-
ler de l'une à l'autre sans passer par le
carré. .

, '. ...Vaïentine, très émue, franchit le seuil

II» III MIWI

de la chambre que son mari occupait ha-
bituellement.

Elle se dirigea vers un secrétaire à l'an-
cienne mode, acheté d'occasion comme
tout le reste du mobilier par maître Roch.

Ce secrétaire ne contenant aucun pa-
pier compromettant, Hcrmann n'en en-
levait jamais la clef.

La jeune femme ouvrit le vieux meu-
ble.

Une liasse assez mince, nouée d'une
ficelle rouge et étiquetée : Papier de fa-
mille, se trouvait sur une tablette.

Vaïentine dénoua la ficelle, éparpilla
les feuiles timbrées, et vit que la liasse
se composait de tous les actes relatifs à
son mari, à la famille de ce dernier, à
elle-même et à sa propre famille.

Elle constata machinalement le soin
avec lequel Hermann s'était procuré les
actes concernant sa belle-mère, Clotilde
de Cernay née Villars, et les ascendants
de celle-ci.

— Voici ce que ce monsieur demande...
— reprit Vaïentine. — Vous me rappor-
terez ces papiers, Mariette, aussitôt qu'ils
ne lui seront plus utiles...

— Oui, madame...
Et la j.eune bonne sortit, emportant

l'acte de naissance et l'acte de mariage
d'Hermann Vogel, qui reprirent d'ail-
leurs leur place dans le secrétaire au
bout de cinq minutes.
• Vers midi, une voiture s'arrêta sur lo
quai du Bas-Meudon ; on entendit son-
ner, et la grille, en l'absence de Lam-
bert expédié la veille, à Etanmes. fut ou?

. verte i>ar Mariette.

Le visiteur était M». Châfelet, "l'élégant
notaire de la rue de Choiseul.

La petite bonne le conduisit jusqu'à la
porte du vestibule, le pria d'attendre un
moment dans le jardin, — l'agent de po-
lice interdisant l'entrée du salon, — et
monta porter à Vaïentine la carte du
nouveau venu.

— Ce monsieur est tout à fait désolé de
déranger madame dans des circonstances
si tristes, — dit la petite bonne, — mais il
vient pour des affaires d'importance,
et il désire beaucoup être reçu... — C'est
un monsieur très comme il faut et dans
le grand -enre...

Vaïentine regarda la carte.
— Un notaire... — murmura-t-elle. —

Que peut-il me vouloir ?
— Faut-il amener ce monsieur î — re-

prit Mariette.
— Oui, amenez-le., . — répondit la veu-

ve du caissier, et se tournant vers la pe-
tite Glaire elle ajouta : — Reste auprès
de moi, ma mignonne...

Un instant après, M0 Chatelet faisait
son entrée.

Il fut surpris de l'extrême jeunesse de
Vaïentine, de sa beauté pure et sympathi-
que, de son apparence tout à fois si sim-
ple et si patricienne, et il nensa :

— Raillerie de la destinée »... Cette ado-
rable enfant mar iéa à un tel misérable,
que peut-être elle aimait et qu'elle pleu-
re 1...— Enfin le drôle s'est fait justice
et j'apporte une consolation que j'ai tout
lieu de croire infaillible...

Après ce court monologue M. Chatelet
arépéta en termes choisis les excuses nrô.

liminaires qu'il avait fait présenter déjà
par la jeune servante.

— Il s'agissait d'affaires importantes,
aviez-vous dit, monsieur, — répliqua Va-
lenline, — et j'ai dû vous recevoir... —
J'attends ce que vous allez m'apprendre,
ou me demander...

— Me ""rmettez-vous, madame, d'avoir
1 honneur de vous adresser deux ou trois
questions ?

— Assurément et j'y répondrai de mon
mieux...

— Quel était, avant votre mariage, vo-
tre nom de jeune fille ?

— Vaïentine de Cernay...
— Comment s'appelait madame votre

mère avant d'épouser M. de Cernay ?...
— Clotilde Villars...
— Avait-elle de proches parents ?...
— Oui, un frère...
— Connaissez-vous ce frère de votre

mère... Votre oncle par conséquent ?
— Non. monsieur... je ne l'ai jamais vu...

Je sais qu'il s'appelait Maurice, voilà
tout, et j'ignore s'il existe encore... —
Ma mère m'a parlé de lui à l'époque de
la mort de mon père... J'étais une enfant
toute jeune. — Depuis ce temps elle n'a
plus prononcé son nom... — Un jour je
la questionnai au sujet de mon oncle...
— Elle ne répondit pas et m imposa si-

— Avez-vous en votre possession les

actes établissant ro^^f^S?" rf*!'-
madame votre mère et de M. Maurice
Villars î continua M' Chatelet

Vaïentine rouvrit le secrétaire, jeurit J

la liasse et la présenta au notaire en lut
disant :

— Tous mes papiers de famille sont
là... —r Voyez vous-même, monsieur, si
vous y trouvez les actes dont il s'agit. .

Le notaire feuilleta lès papiers et ne
tarda guère à donner des signes non
équivoques de satisfaction.

— Parfait ! — s'écria-t-il au bout d'un'
instant. — Tout cela est admirablement
en règle ! — Qui donc a pris la peine de
rassembler un dossier où rien ne man-
que, pas même l'acte de mariage de vo-
tre grand-père Jérôme Villars et l'acte
de naissance de son fils Maurice Villars *

— Mon mari s'en est occupé un peu
avant notre mariage, mais je ne savais
pas le dossier si complet.....

— Je comprends — pensa M* Chate^
let, puis, désignant la petite fille qui»

j fort intimidée par la présence d'un in*
connu, tenait Vaïentine par la main»
il ajouta tout haut : — Je suppose, ma-
dame, que cette jolie enfant est votre
sœur, mademoiselle Claire de Cernay...

— Vous ne vous trompez pas... — reV
pliqua Vaïentine. — Et maintenant, mon :
sieur, at-je répondu à toutes vos ques-
tions ? j

— Oui, madame...
— Vous n'avez plus rien à me demain

der i ,
— Non,madame... mais il me reste quel-

que chose à vous apprendre...,
— Quoi donc ?...

£A suivre*) ,,,ia!j

i.


